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À propos de l’auteur
Après divers diplômes obtenus à l’École d’Horticulture de la Ville de Paris, j’ai fait
mes classes de journaliste au magazine L’Ami des Jardins, puis, pendant vingt ans, j’ai
collaboré au mensuel Mon Jardin ma maison.
En 1982, j’ai créé L’Officiel jardin-motoculture, destiné aux professionnels, dont j’ai
dirigé la rédaction jusqu’à l’arrêt de la revue en février 2011. En 47 ans de carrière,
j’ai collaboré à une centaine de journaux, hebdomadaires et magazines de la presse
spécialisée jardin, féminine, maison, enfantine, généraliste et télévisuelle.
Je partage aussi ma passion du jardin avec le plus large public, grâce à l’audiovisuel.
De 1997 à 2003, j’ai assuré la rubrique jardin de « Télématin » sur France 2. J’ai
présenté et réalisé 160 numéros de l’émission hebdomadaire « Secrets de jardins »
sur TV Vendée de 2009 à 2012. Depuis décembre 2014, j’ai lancé, avec ma femme
Nicole, la web télé : NewJardinTV. Nous produisons, réalisons et présentons chaque
mois l’émission « Découvertes jardins » comportant 6 ou 7 sujets de reportages, de
conseils et de bons gestes visibles sur le site www.newsjardintv.com et sur YouTube.
Après le « visuel », l’audio ! Depuis 2001, je suis chaque samedi « MiouMiou »,
l’expert jardinier de l’émission « Votre jardin » dans « Le Week-end des Experts »
sur RMC.
Côté édition, j’ai écrit aujourd’hui environ 120 livres, obtenant deux fois le
Grand Prix Saint-Fiacre (grand prix de la littérature horticole et jardin) pour Le
Truffaut (Larousse) en 1996, et L’Encyclopédie des 15 000 plantes et fleurs de Jardin
(Larousse) en 1999. J’ai aussi été honoré par le Prix Redouté (le « Goncourt du
jardin ») avec Plantes extraordinaires (Bordas) en 2001 et en 2007 j’ai reçu le Prix
Saint-Fiacre du beau-livre botanique et le Prix Pierre Delbès (prix botanique) pour
L’Âme des plantes (Rustica Éditions).
Passionné depuis toujours par l’image, j’exerce le métier de photographe professionnel depuis 1971 dans le domaine des plantes et des jardins bien sûr, mais aussi
des animaux et du monde sous-marin.
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Introduction
« Être jardinier, c’est être comme le bon Dieu, c’est donner vie
et beauté avec de la terre, de l’eau et des graines. »
(Jean Chalon, journaliste et écrivain)
Si l’on fait fi du trop improbable jardin d’Éden et de ses promesses de délices
infinis pour toute l’humanité, le jardin a développé sa longue histoire en
manifestant d’abord les « signes extérieurs de richesse » des seigneurs.
Territoires réservés à l’usage exclusif des puissants et de leur cour, les jardins étaient
des lieux d’agrément où s’exprimaient les plaisirs sous toutes leurs formes : intellectuels, artistiques et surtout libertins.
De son côté, le commun des mortels, le plébéien, l’indigent, le prolétaire, tentait de
survivre en cultivant un jardin vivrier qui lui fournissait les légumes de son maigre
potage. Ce jardin est devenu le potager, qui, depuis ces dernières années connaît
une vogue tout à fait méritée. C’est un aspect formidable du jardin que nous n’aborderons pas dans ce livre ; il fait l’objet d’un titre spécifique dans la collection : Un
potager pour les Nuls.
Ce nouveau livre, que je viens d’avoir l’honneur et l’avantage de rédiger pour vous,
est destiné à un usage plus épicurien. Il traduit un nouvel art de vivre avec des accents
de modernité. Transformé en espace d’activité où chaque membre de la famille peut
s’exprimer, le jardin contemporain privilégie l’extérieur comme lieu de détente,
de convivialité et de contact avec la nature. Du jardin des seigneurs, il a conservé
l’expression artistique et la notion de plaisir. Mais cette dernière prend désormais
une connotation beaucoup plus large. Bien que le concept ait été créé dans les années
1990 par le célèbre paysagiste Gilles Clément, le jardin du XXIe siècle est et sera celui
où s’expriment les cinq sens. C’est pour cela que nous lui attribuons ici le qualificatif
d’agrément : la satisfaction personnelle sans réelle fin utilitaire.
Le jardin d’agrément que je vous propose de concevoir au fil des pages est un espace
de liberté, un lieu où les sensibilités de chacun peuvent et doivent s’exprimer. C’est
un monde à votre image car chaque jardin, quelle que soit sa superficie, façonne un
territoire unique exprimant la personnalité secrète de celui qui l’a créé.
Le jardin d’aujourd’hui a perdu de son lustre sans faire de concession à la beauté.
Il n’est plus un tableau vivant que l’on admire sans y toucher, mais un petit coin
de nature apprivoisée, un lieu participatif où il fait bon vivre car il nous offre des
« plus-values » sociales, environnementales, culturelles et familiales.
« Un jardin matérialise le contact de l’homme et de la nature, où le juste équilibre
entre le petit monde intérieur et l’immensité du monde extérieur, recrée l’harmonie
et parvient à la sérénité. » (Roberto Burle Marx, paysagiste brésilien)
À propos de ce livre
Ne croyez surtout pas que vous allez devoir « ingurgiter » obligatoirement la totalité
du contenu de cet ouvrage pour réaliser un jardin d’agrément esthétique et où il fait
bon vivre. Vous avez entre les mains un livre à vocation encyclopédique, dont le but
est d’apporter une réponse à toutes les questions qui peuvent se poser lors de la
création d’un jardin d’ornement et de loisir. La segmentation en parties et chapitres
bien définis vous permet de « zapper » les domaines qui ne vous concernent pas.
Mais la structure du livre suivant une progression logique dans la réalisation des
travaux « de A à Z », appuyez-vous sur le chapitrage proposé pour planifier votre
réalisation.
La collection « pour les Nuls » puise sa force et son originalité dans le fait de
s’adresser prioritairement au débutant sans négliger celui qui cherche à approfondir
ses connaissances. Partant du principe que pour aider celui « qui n’y connaît rien »,
il ne faut rien passer sous silence, ce livre développe des concepts et des sujets qui
suscitent la réflexion, et ne laisse rien au hasard.
Bien ancré dans son époque, ce livre fait la part belle à l’aménagement et aux
éléments construits du jardin. Mais il n’oublie pas que le végétal demeure l’élément
moteur d’un jardin et sa fonction vitale. Pour cette raison et parce que l’offre de
plantes que proposent aujourd’hui les jardineries est considérable, vous trouverez
un grand nombre d’espèces dans ce livre. Toutefois, les fiches de végétaux illustrées
étant pléthoriques sur Internet, nous avons choisi de vous proposer une sélection
ciblée sous forme de tableaux synthétiques. Les plantes qui y figurent sont toutes
accessibles à un jardinier néophyte (en fonction des régions bien sûr). Ce sont, par
expérience, les meilleures pour l’utilisation prévue.
Les conventions utilisées dans ce livre
Ce livre renferme un nombre très important de photos. Nous avons privilégié des
mises en scène de jardins très réussis, souvent réalisés par des paysagistes de grand
renom. Tous les styles et les tendances sont présents afin que, selon votre sensibilité,
vous y trouviez des modèles à même de vous inspirer. Nous espérons par cette voie
de l’exemple vous aider efficacement à donner à votre domaine familial un petit goût
de paradis…
Pour vous guider dans le choix des plantes, les tableaux de cet ouvrage indiquent,
pour chaque type de plante présentée, leur niveau de facilité de culture :
» ✿ Plante sans problème, à conseiller pour les « Nuls » ;

» ✿✿ Plante facile, mais qui nécessite quelques attentions ;

» ✿✿✿ Plante délicate qui a besoin d’un entretien suivi ou de conditions climatiques
particulières.


Comment ce livre est organisé
Première partie : Les premiers pas
Cette partie vous montre le chemin progressif qui conduit à la transformation d’un
terrain banal, en friches ou inculte, en un espace de vie harmonieux, élégant et
décoratif en toutes saisons.
Qu’est-ce qu’un jardin dans la société d’aujourd’hui et que peut-on envisager d’y
réaliser ? Il est tout d’abord nécessaire de se familiariser avec son terrain, son état
général, sa configuration, ses particularités. Il faut aussi savoir qu’un jardin a pour
vocation aujourd’hui de constituer un espace respectueux de la nature, qui joue un
rôle de plus en plus important dans l’environnement très urbanisé de la société
contemporaine. L’homme du XXIe siècle entretient des rapports nouveaux avec le
jardin. La philosophie jardinière actuelle intègre des notions récentes, comme le
respect et la protection de la nature, le développement durable, etc.
Deuxième partie : On passe à l’action !
Une fois la prise de contact réalisée, la décision prise d’aménager son jardin dans
un style déterminé avec un objectif bien défini, il est temps de se mettre au travail.
Jardiner, c’est aussi développer une activité physique qui se pratique à un rythme
agréable et sans forcer outre mesure. C’est une occupation attractive qui contribue au
bien-être, tant physique que mental. En priorité, il faut s’équiper : certains matériels
lourds peuvent être loués, mais d’autres sont indispensables dans la panoplie du
jardinier. Ensuite, on retrousse ses manches pour remettre le terrain en état. Une fois
réalisées les étapes de débroussaillage, abattage, nivellement… il s’agit de parer au
plus pressé : délimiter la propriété et prévoir les accès principaux.
Troisième partie : Faire connaissance avec le terrain
Pour qu’un terrain devienne jardin, il faut se l’approprier dans tous les sens du terme,
en découvrir les qualités et surtout les défauts, afin de lui permettre de s’exprimer
au mieux. Pour bien vivre son jardin, il est aussi nécessaire d’avoir en mémoire des
éléments et des facteurs immuables et contraignants.
Il s’agit d’abord de tenir compte de toutes les conditions favorables à la réalisation
du jardin, depuis le contexte familial jusqu’à l’exposition particulière, en passant par
les conditions climatiques et les saisons. La topographie est également un élément
important pour bien modeler son jardin dans l’espace et lui donner du volume. Des
paramètres essentiels pour réussir sont les caractéristiques et la qualité du sol. Enfin,
il faut garder à l’esprit les contraintes particulières de la propriété : bâtiments et
plantations existantes, canalisations, voisinage.
Quatrième partie : Aménager son jardin
Un peu comme avec une maison, le gros œuvre vient d’être réalisé. Il est temps
maintenant de donner vie à la propriété devenue plus « civilisée », mais dont vous
allez désormais façonner la personnalité. Un grand moment et aussi de grands
travaux…
Espace organisé et généralement clos, qui accueille des végétaux destinés à la décoration ou à des usages variés (protection, nutrition, soins, teinture, etc.), le jardin se
construit comme un puzzle. Les différentes parties qui le composent : allées, massifs,
potager, verger, bassin, terrasse, coin repos, etc. constituent des entités indépendantes, mais en aucun cas autonomes. Au final, chaque pièce finit par s’imbriquer
pour constituer un ensemble homogène qui allie le sens esthétique avec un aspect
pratique ou utilitaire.
Cinquième partie : Plantez maintenant !
Toute la structure du jardin étant désormais établie, il est largement temps de passer
à la végétalisation pérenne, avec les plantes qui s’installent sur le long terme. C’est
un moment capital et délicat car si l’on peut toujours se débrouiller pour « bricoler »
avec le bâti et les éléments construits, cela s’avère impossible avec les végétaux, tout
simplement parce qu’ils sont vivants.
Après vous avoir fait rêver avec un large éventail de possibilités offertes par le
monde végétal, il est temps de passer à la pratique et de découvrir toutes les bonnes
techniques pour mettre en place dans les meilleures conditions les différentes
catégories de plantes.
Sixième partie : Décorer le jardin
Vous saurez tout ici sur l’aménagement du jardin avec une note élégante et artistique, sans oublier l’indispensable notion de confort que l’on recherche aujourd’hui.
Cette partie met tout d’abord des couleurs dans votre jardin et dans votre vie avec un
festival monochrome ou multicolore et les associations les plus harmonieuses. Vous
apprendrez ici à apporter une touche ornementale vivante au jardin, en composant
des massifs et en utilisant les meilleures espèces à fleurs ou à feuillage décoratif.
Septième partie : La partie des Dix
Quelques informations supplémentaires contribueront à peaufiner votre expérience
jardinière et vous donneront l’occasion d’apporter une petite touche personnelle à
votre jardin d’agrément.
Vous visiterez ici quarante jardins d’exception, autant de modèles vivants pour vous
inspirer. Du nord au sud de la France, mais également en Europe et dans le monde,
découvrez ces véritables coins de paradis !
Les icônes utilisées dans ce livre
[image: ]Ce qu’il faut savoir et ne pas oublier quand on crée son jardin.
[image: ]Tous les trucs et astuces du jardinier pour réussir son jardin.
[image: ]Les mises en garde contre les erreurs fréquentes, les pièges à éviter au jardin.
[image: ]Toutes les réponses à vos petites et grandes questions sur le jardinage.
[image: ]Le B.A.-BA du tronçonnage, améliorer un sol, poser des pavés… les réalisations
techniques du jardin en pratique.
[image: ]Tout le vocabulaire du jardinier pour passer pro !
[image: ]Des propositions de jardins, en France et dans le reste du monde, pour découvrir
dans leur habitat naturel les plus belles créations.

PARTIE 1LES PREMIERS PAS
[image: ]

DANS CETTE PARTIE…

Même si l’on considère à juste titre qu’un jardin constitue un
écosystème très salutaire en raison de sa riche biodiversité, ce
n’est toutefois pas un espace naturel, du moins pas entièrement…
L’être humain du XXIe siècle ne possède plus aucune aptitude pour
la vie sauvage, si tant est qu’Homo sapiens sapiens en ait jamais
eue ! Le jardin constitue heureusement un ersatz de nature, un
biotope aménagé pour que notre espèce cohabite aussi harmonieusement que possible avec une faune et une flore qu’elle tolère
ou choisit.

Aujourd’hui, le jardin s’oriente de plus en plus vers un espace
de vie consacré à la détente, à la convivialité, à la réception, à la
contemplation et à la production vivrière. Ici, libre à vous d’orienter
votre destinée de jardinier en adoptant à votre gré des principes
techniques, scientifiques ou ésotériques qui conduiront vos
actions au quotidien, dans le but d’aboutir à cette création esthétique et harmonieuse qu’est un jardin. Ressentir les besoins et
anticiper les réactions des plantes, c’est cela avoir les doigts verts…


Chapitre 1 Définir un jardin
DANS CE CHAPITRE :

» Le jardin : une projection du paradis

» Un espace bien défini de délices et de détente

» Le jardin de demain



Historiquement, les jardins ont symbolisé le paradis perdu. Dans son petit
Éden, « Homo jardinicus » prend le temps d’observer, de rêver, de sentir, de
toucher, de se promener et de s’occuper, en respectant la devise de tous les
jardiniers : Festina lente (Hâte-toi lentement).
[image: ]
1-1 Un jardin est un lieu imprégné de l’âme de ses propriétaires. Entité vivante,
il se modifie au fil des saisons et passe par des phases de jeunesse, d’adulte et de
sénescence, dans une continuelle évolution. (Moulin de la Souloire, Gironde).

Une projection du paradis
[image: ]Entre les IXe et IVe siècles av. J.-C., la civilisation de Mèdes et des Achéménides en
Perse crée les peiridaeza ou « lieux clos », des jardins qui, en grec, vont s’appeler
paradeisos, pour évoluer plus tard en « paradis », avec toute sa dimension mythique.
Le grand public interprète le « jardin » comme un lieu où l’on cultive une grande
diversité de plantes. Bien qu’elle ne puisse être qualifiée de fausse, cette image
s’avère fortement restrictive, car même s’ils en constituent l’élément moteur, les
végétaux ne suffisent pas à constituer un jardin. La réunion de plantes diverses dans
un endroit donné peut tout aussi bien définir une forêt, une prairie, ou une friche !
La différence fondamentale qui qualifie un jardin vient de la présence de structures
fixes élaborées par la main de l’homme : allée, mur, clôture, escalier, dallage, bassin,
pergola, etc.
Le jardin du XXIe siècle, un style indéfini
[image: ]
1-2 Le jardin d’aujourd’hui mêle la fantaisie naturelle des plantations avec une
certaine rigueur des éléments bâtis, mais le mot d’ordre est d’abord : convivialité,
loisir et plaisir. (Paysagiste : Thomas Hoblyn, Angleterre).

Définir le style du jardin contemporain pourrait se limiter à un laconique : « C’est le
style de tous les styles. » En effet, les paysagistes d’aujourd’hui trouvent leur inspiration dans toutes les grandes influences historiques de la conception des jardins
et les mélangent allègrement. C’est ainsi que revivent et s’associent la géométrie
sophistiquée du jardin à la française, la statuaire des jardins de la Renaissance
italienne, les lignes ondulantes et la profusion végétale aux couleurs harmonieuses
du jardin à l’anglaise, la rigueur minérale du jardin germanique et l’évocation subliminale de la nature du jardin japonais.
Le jardin du XXIe siècle se veut avant tout convivial et facile à vivre. Il fait vibrer
nos sens profonds et invite à tous les plaisirs. C’est un jardin dont on partage les
joies en famille et qui laisse s’exprimer sans contraintes la sensibilité de chacun. Ce
« nouveau jardin » continuera sans doute longtemps à évoluer à travers tous ces
thèmes, mais il devrait s’appuyer de plus en plus sur une notion à la fois complexe
et précieuse : l’intégration et le respect de l’environnement naturel (voir chapitre 3).
En premier lieu un univers végétal
Même si les maîtres japonais ont largement prouvé qu’il était possible de réaliser
de remarquables jardins sans la moindre présence végétale, la philosophie zen du
jardin sec (karesansui), uniquement composé de pierres et de graviers, s’adapte assez
mal avec la mentalité des Européens. Notre jardin est avant tout un « espace vert ».
Cette capitale notion de verdure se base sur un besoin quasi charnel d’une présence
végétale dans notre quotidien. L’être humain peine à vivre dans un environnement
totalement artificiel. Même les villes les plus bétonnées plantent des alignements
d’arbres sur les trottoirs ou décorent les talus et les terrasses avec des arbustes. La
quête du vert fait aujourd’hui partie du « mieux-vivre » pour les urbanistes.
[image: ]
1-3 Un jardin, même petit, est avant tout un univers végétal. Les plantes peuvent
présenter un aspect architecturé comme ici les bordures de buis, les houx taillés en
nuages et les rosiers tiges Emera, mais l’impression générale est un univers vivant.
(Jardin MAP, Essonne).

La nature, oui, mais humanisée
Même si certains tentent aujourd’hui d’en contester la réalité, avec les concepts de
« jardin sauvage », « jardin écologique » ou « jardin naturel », le jardin reste à
l’évidence une création purement humaine (sauf peut-être le jardin d’Éden, mais
c’est une autre histoire…). Qu’on le veuille ou non, le jardin ne peut pas être assimilé
à un espace naturel, tout simplement parce qu’il s’intègre dans notre habitat.
En revanche, qu’il soit petit ou grand, potager, verger ou ornemental, un jardin peut
se décrire comme : une parcelle de nature que l’homme façonne à sa manière, pour
son plaisir ou pour ses besoins, tout en essayant de le faire évoluer en écosystème où
se développe une riche biodiversité.
[image: ]Le jardin apprivoise la nature en créant un écosystème complexe où des plantes
venues d’horizons très différents s’associent dans un concept purement esthétique
ou à vocation productive. Tout l’art du jardinier consiste à faire vivre cette communauté en harmonie.
IL N’EXISTE PAS DEUX JARDINS IDENTIQUES

Lieu d’expression unique et personnel, le jardin
interfère à l’évidence avec l’environnement,
puisqu’il impose la présence d’espèces végétales
qui n’y étaient pas présentes naturellement.
Mais si, d’un point de vue purement écologique,
sa création entraîne des bouleversements dans
le milieu naturel, le jardin permet le développement de nouveaux écosystèmes, encouragés,
mais contrôlés, par le jardinier.

Un espace bien défini où l’on vit sans limites
Dans la notion de jardin, le dictionnaire apporte une précision capitale à travers la
définition suivante : « Terrain, souvent clos, où l’on cultive des légumes, des fleurs,
des arbres et arbustes fruitiers et d’ornement ou un mélange de ces plantes. » Le
concept « espace clos » renforce encore la distanciation avec la nature qui est par
essence « ouverte ». Dans son petit univers fermé, protégé de l’extérieur (sous-entendu hostile), l’être humain peut libérer sa personnalité et y extérioriser toutes
ses fantaisies, pour ne pas dire parfois ses fantasmes. Là se manifeste la notion de
« jardin secret » car c’est souvent à travers son jardin qu’une personne laisse percevoir sa valeur profonde et la richesse de ses sentiments intimes.
Ne matérialisant plus de frontières nettes avec l’habitation, le jardin contemporain
s’inscrit désormais dans l’espace de vie familial. On passe à l’envi de l’intérieur à
l’extérieur et vice versa, profitant des conditions favorables générées par le bouleversement climatique, en particulier l’allongement de l’arrière-saison, les premiers
froids survenant de plus en plus tard. C’est ce qui vaut cette autre définition du
dictionnaire pour le mot jardin : « Espace aménagé pour la promenade ou le repos,
dans un souci esthétique, et portant des pelouses, des parterres, des bosquets, des
plans d’eau. »
[image: ]
1-4 Un jardin réussi associe des éléments construits (dallage, bassin), des espaces
dégagés (pelouse), des plantations structurantes (haies, arbres) et des plantes
variées : fleurs, légumes, aromatiques. (Jardin privé, Belgique).

Jardin pour soi, jardin pour tous
De plus en plus souvent, une propriété individuelle s’articule en deux parties séparées
par la maison. Le jardin d’accueil, situé côté façade, c’est le « jardin du devant »,
le jardin du paraître qui accueille les visiteurs et révèle la personnalité des propriétaires. Il n’est pas forcément flamboyant et sa qualité se traduit surtout par un choix
judicieux de plantes et de matériaux qui font vibrer l’harmonie propre à chaque
maison. S’il est visible depuis l’extérieur, ce jardin gagne à être conçu dans un esprit
de respect des particularités régionales pour mieux se fondre dans le paysage.
Les destinations du jardin sont multiples et s’imbriquent sans problème. Espace
décoratif qui embellit le cadre de vie, lieu d’accueil et de réception où l’on a plaisir
à partager des repas en plein air avec la famille et les amis, zone de jeu pour les
enfants, composent « le jardin cocon ». Légumes, arbres fruitiers, arbustes à
baies comestibles, plantes aromatiques et condimentaires parviennent à générer de
substantielles économies dans le budget nourriture de la famille.
Convivialité et tranquillité
Le plus souvent préservée des regards, la partie située à l’arrière de la maison
s’impose dans l’intimité du « jardin de famille ». Moins « exhibitionniste » que le
jardin de façade, il joue volontiers sur une palette de contrastes simples. Les feuillages dominent. Dans leur vert apaisant, ils rafraîchissent l’été sous des ombrages
agréables, avant de tirer leur révérence dans l’explosion des couleurs chaleureuses
de l’automne.
Ici, le choix des végétaux s’organise en fonction du mode de vie des habitants, en
associant des plantes ornementales et gourmandes. Ce jardin tient aussi compte
des points de vue privilégiés sur la propriété ou l’environnement dont on dispose
depuis les différentes pièces. Il communique aussi intimement que possible avec
l’habitation.
Le petit jardin des délices
[image: ]Les plantes permanentes « à vivre » sont installées tout près de la maison. Il s’agit
en premier lieu des aromatiques qui vont agrémenter la cuisine : romarin, sauge,
thym, lavande, menthe, mélisse, ciboulette, persil, cerfeuil, estragon, basilic, voire
tilleul selon l’espace. Si l’exposition est suffisamment ensoleillée, pourquoi ne pas
appliquer sur la façade arrière des fruitiers palissés, palmettes de poiriers et de
pommiers ? Des bosquets de petits fruits rouges (framboises, myrtilles et groseilles),
avec à leurs pieds des fraisiers, assureront les petits plaisirs gourmands. Intégrez
aussi dans le décor de proximité quelques fleurs à couper : dahlia, glaïeul, tulipe, ail
ornemental, pivoine, hémérocalle, etc.
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1-5 Une terrasse ombragée par un olivier, des plantes aromatiques, des lavandes
parfumées, voici une image idyllique d’un jardin où il fait bon vivre ! (Paysagiste :
Ets Derbez).

Un lieu de détente et de découvertes
Même s’il nécessite des interventions d’entretien régulières qui s’apparentent à un
véritable exercice physique, le jardin compose aussi et surtout un espace de décontraction et de contemplation tout à fait propice au repos. Des petits salons de verdure,
matérialisés par un simple banc ou un guéridon avec deux chaises, servent de transition entre les zones plantées ou se dissimulent ici et là sous l’ombrage d’un arbre.
Se cultiver avec le jardin
[image: ]Le jardin est aussi un lieu de culture. Culture spirituelle à l’évidence, mais aussi
culture au sens des opérations propres à permettre le développement des plantes
et l’exploitation de leurs qualités. Le jardinier utilise et met en œuvre différentes
techniques qui permettent aux végétaux de prospérer. Le jardin est donc un endroit
d’expérimentation et d’échanges, car l’expérience de l’un est toujours profitable à
l’autre. Les jardiniers adorent d’ailleurs échanger leurs petits secrets et leurs tours
de main… ce livre en est la preuve !
Le monde végétal réserve bien des surprises à ceux qui prennent le temps de
l’observer avec un peu d’attention. L’étonnante force d’une plantule qui pointe
entre des particules de terre après avoir fait éclater l’enveloppe de la graine, l’élégance graphique d’un bouton floral qui se déchire sous l’impatience des pétales, la
décoloration automnale des feuillages qui se mettent à flamboyer dans une dernière
révérence, constituent des spectacles enchanteurs. Mais le microcosme du jardin
abrite aussi de nombreux « passagers clandestins », et petits et grands auront
maintes occasions de se laisser séduire par le ballet virevoltant d’un papillon ou de
s’étonner devant des fourmis en train de « traire » des pucerons ou des coccinelles
en train de les dévorer. Le jardin constitue assurément un véritable livre de sciences
naturelles ouvert et accessible à tous (voir chapitre 3).
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1-6 Leçon de choses permanente, le jardin permet de se familiariser avec des êtres
étranges comme cette larve de coccinelle, bien différente de la « bête à bon Dieu »,
mais terriblement efficace contre les pucerons.

Le jardin des sciences et du progrès
Sans les botanistes voyageurs qui, aux XVIIIe et XIXe siècles, ont rapporté des quatre
coins du globe la plupart des petites merveilles que nous cultivons couramment dans
nos jardins ; sans les horticulteurs, qui ont croisé et sélectionné sans relâche les
plantes en vue de les améliorer ; sans les jardiniers, qui par leur curiosité et leur sens
de l’observation ont su découvrir des mutations de toute première importance ; sans
les chercheurs qui perpétuent aujourd’hui le lent et complexe travail de l’amélioration variétale ; sans ces explorateurs, ces découvreurs, ces scientifiques, nos jardins
auraient piètre figure…
[image: ]DES LÉGUMES COSMOPOLITES

Prenons l’exemple du potager. Si nous devions
consommer uniquement des plantes indigènes,
ne figureraient pas dans nos assiettes les
plantes importées suivantes : ail (Asie centrale),
artichaut (Afrique), aubergine (Inde), basilic
(Inde), chou-fleur (Chypre), ciboulette (Sibérie),
citrouille (Amérique centrale), concombre (Inde),
courgette (Mexique), épinard (Iran), fenouil
(Moyen-Orient), fève (Asie), fraisier (Amérique
du Sud), haricot (Amérique du Sud), laitue
(Asie), mâche (Afrique du Nord), maïs (Amérique
centrale), melon (Inde), oignon (Iran), pastèque
(Afrique), persil (Sardaigne), piment (Amérique
du Sud), poireau (Moyen-Orient), pomme de
terre (Pérou), tomate (Amérique du Sud) !

Sans le génie horticole qui a su « améliorer »
les qualités nutritives et gustatives des plantes
sauvages, la carotte ne serait pas rouge, mais
blanche (une sorte de panais). On mangerait de
la chicorée très amère au lieu des endives, les
tomates auraient la grosseur d’une noisette, la
laitue et la plupart des salades seraient dures
et amères, les radis très piquants et les haricots
filandreux avec un goût aigre !

Le jardin de demain, réconcilier des paradoxes
Deux tendances opposées devraient s’exprimer en matière de jardin dans les
prochaines décennies. D’abord, le renforcement de la définition primaire, à savoir
le lieu clos et planté. Face à l’insécurité des villes et à la croissance tentaculaire
des grandes métropoles, le jardin s’inscrit comme un havre de paix et de plaisir, un
« cocon » où l’on se ressource en famille et où l’on partage entre amis.
Mais la conscience écologique s’éveille de plus en plus chez nos contemporains.
La prise de conscience de la fragilité de la nature et la nécessité d’en préserver la
richesse et l’authenticité sont réelles. Certains jardins évolueront demain (quelques-uns le font déjà) vers des conservatoires de l’écosystème, des zones protégées où la
nature sauvage reprendra partiellement ses droits. On cherchera à y sauvegarder la
flore locale ou à y réintroduire les espèces indigènes en danger, voire disparues. On
peut espérer qu’à terme les deux options cohabiteront… Ce serait un nouveau miracle
réussi par les jardiniers.
[image: ]LE JARDIN PLANÉTAIRE

Le jardin d’Éden (le paradis terrestre) n’est
plus ce qu’il était ! En jouant aveuglément les
conquérants de la nature, l’homme bouleverse
en permanence le fragile équilibre de son
environnement. Par cupidité, insouciance ou
inconscience, notre espèce détruit lentement,
mais de façon inexorable la manne naturelle de
notre planète. Ayant pris conscience du caractère « fini » de la biomasse planétaire, ce qui
rend toute forme de vie précieuse et précaire,
donc épuisable, Gilles Clément, un des plus
fameux paysagistes actuels, a imaginé le concept
du « jardin planétaire » dont le slogan est : la
terre est un jardin, l’homme est son jardinier.
En nous responsabilisant sur le rôle de garant
d’une diversité inconsciente, mais tributaire de
notre action, le but est d’aboutir à une relation
privilégiée avec la nature, l’homme agissant en
citoyen-jardinier respectueux de la diversité des
êtres et de la pluralité des pensées.
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1-7 Des herbes folles, des hélénies annuelles, des achillées et des gaillardes qui
semblent pousser à leur guise, cette composition monochrome illustre la note
écologique que l’on aime imprimer aujourd’hui dans les jardins. Mais les allées
restent tracées de manière bien régulière.

L’art du jardin ou les règles de base de la réussite
Depuis l’Antiquité égyptienne et romaine, la création des jardins est considérée
comme une activité artistique. Avec les siècles, et la définition de styles bien marqués,
s’est développé l’art paysager qui a établi des règles esthétiques et techniques dont
on s’inspire encore aujourd’hui. Rigueur élégante des droites, des angles et des
perspectives « à la française », souplesse alanguie et fantaisie des courbes insufflées par la nature, l’art traditionnel des jardins a longtemps opposé ces deux écoles.
Le paysagiste d’aujourd’hui continue d’en respecter les grands principes, mais il puise
aussi son inspiration dans les jardins de l’Asie (Chine et Japon), ainsi que dans ceux
de l’Islam (jardins arabe et persan). Les créateurs de jardins contemporains ajoutent
désormais dans leurs compositions une touche « naturelle » avec des associations
florales très décontractées. Ils utilisent aussi des matériaux d’aujourd’hui, notamment le béton, le métal, le verre et la résine ainsi que des couleurs toniques pour des
effets inattendus. Partant de bonnes vieilles recettes qu’il remet au goût du jour, le
jardinier du XXIe siècle s’adapte aux conditions sociales spécifiques de son temps.
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1-8 Le jardin contemporain accueille des matériaux non conventionnels comme le
béton, le métal, le verre qui servent de structures à la fois esthétiques et pratiques.
(Festival des jardins de Chaumont-sur-Loire)

Les styles historiques dont s’inspirent nos jardins
[image: ]Au fil de l’histoire, quelques styles de jardins ont imprégné leurs époques d’une
façon tout aussi forte que l’architecture ou le mobilier. Le tracé « à la française »,
illustré à merveille au XVIIe siècle par André Le Nôtre (1613-1700), trouva son inspiration dans le dessin géométrique des jardins de la Renaissance italienne. Insufflé par
le mouvement romantique, le jardin « à l’anglaise », initié à la fin du XVIIIe siècle,
a tenté de s’inspirer de la nature, mais en lui attribuant des références ésotériques,
à l’inverse de ce que réalisaient trois siècles plus tôt les paysagistes japonais. Ces
maîtres, transportés par la philosophie zen, prélèvent dans la nature les éléments
constituant le jardin, puis ils les disposent selon un rite très établi. Ce sont aussi des
artistes qui sculptent les arbres et les arbustes pour en magnifier la silhouette.
Avec les années rock, naissance du jardin d’amateur
À la fin des années 1960, lorsque s’est démocratisé le jardin individuel, ce qui a
coïncidé avec l’avènement du concept « jardin d’amateur », on ne jurait que par les
jardins « anglais ». Tout en courbes opulentes et très travaillées, ils s’alanguissaient
dans un festival de floraisons multicolores en massifs qui découpaient des pelouses
au relief ondulant. En raison du rétrécissement progressif de la surface moyenne des
propriétés, le jardin inspiré du Japon a eu les honneurs des années 1980, avec tout
ce qu’il comporte de subtil et de raffiné, mais aussi de minéral. La décennie 1990
aura été marquée par le retour en vogue du jardin structuré, de la ligne droite et des
topiaires (plantes taillées selon une forme géométrique ou un dessin précis).
L’anticonformisme de notre époque
Le début du XXIe siècle plébiscite un mélange anticonformiste de tous les styles
« historiques ». Le jardinier s’appuie aujourd’hui sur une base géométrique
conventionnelle, qui facilite les déplacements et l’entretien, tout en privilégiant
les plantations « naturelles ». Sa richesse créative vient de la possibilité d’associer
un tracé en lignes droites, avec des plantations hétéroclites composées de plantes
vivaces et d’arbustes variés, qui sont laissés libres de se développer à leur guise.
Le plus grand chic à notre époque consiste à associer dans des parcelles carrées ou
rectangulaires de superficies différentes, des herbes décoratives (graminées) à des
fleurs des champs, notamment des pavots, des digitales, des cosmos, des marguerites et des bleuets (centaurées).
Le jardin « d’exposition » parfaitement léché, où la moindre fleur fanée, la plus
petite tache sont considérées comme un crime de lèse-majesté, reste l’apanage
de passionnés « jardino-maniaques ». S’ils sont exemplaires, ces stakhanovistes
du jardinage, qui consacrent tout leur temps à cette activité, sont de plus en plus
rares. La tendance « jardin sauvage », « nature inspirée » ou « écolo-retour aux
sources » tend à devenir prépondérante. Le mot d’ordre des années à venir est :
le jardin facile à vivre, le jardin décontracté, le jardin plaisir, le jardin convivial, le
jardin liberté, le jardin où l’on se sent bien.
Le bon sens et la géométrie
Il faut louer les paysagistes contemporains pour avoir su transporter Versailles
dans le jardin de banlieue. Cette formule un peu brutale peut apparaître comme un
raccourci osé, mais elle met en évidence le côté visionnaire et résolument moderne
du « nouveau jardin ». Il fallait d’évidence un sacré talent pour déceler dans les
parcs à la française, dont le tracé est basé sur les longues perspectives, la recette
idéale pour faire paraître plus grands les quelque 500 m2 que couvrent en moyenne
les jardins populaires d’aujourd’hui.
[image: ]Partant du principe que la ligne droite est le plus court moyen pour se rendre d’un
point à un autre, le jardinier contemporain, empreint de sens pratique, redécouvre
les vertus du tracé géométrique. Le renouveau du jardin structuré a sans aucun doute
trouvé son inspiration dans les broderies à base de buis. Ces dernières sont constituées de motifs qui se déclinent dans des carrés, des losanges ou des rectangles, dont
chacun peut constituer isolément un petit jardin spécifique.
LE GRAND RETOUR DU BUIS

Devenu totalement désuet, voire « ringard »
jusqu’à la fin des années 1980, le buis de bordure
fait de nouveau fureur. Le retour en grâce des
plantes taillées a permis la redécouverte des
topiaires, ces arbustes formés en boules, en
cônes, en spirales et autres silhouettes plus ou
moins tarabiscotées. Le jardin contemporain
évite l’écueil de la sculpture végétale baroque en
s’inspirant de l’art d’aujourd’hui qui sait exprimer
l’essentiel d’une silhouette, dans tout ce qu’elle
offre de sobre et de pur.

Le jardin en mouvement ou la nature apprivoisée
En copiant de façon maladroite les maîtres incontestés du jardin et de l’art paysager
que sont les Britanniques, les « nouveaux jardiniers » français ont créé beaucoup
« d’horreurs » entre 1960 et 1980, avec des jardins tarabiscotés, aux côtés affectés, empruntés, conventionnels. L’application de recettes stéréotypées a conduit à
généraliser les cépées de bouleaux, les touffes de gynériums ou herbe de la pampa
(Cortaderia selloana) éparpillés sur les pelouses, et les sacro-saintes haies de thuyas.
Les jardins d’alors étaient composés d’un dégagement central du terrain occupé
par la pelouse, les angles de la propriété étant bourrés d’arbustes multiples, dont le
fameux arbre aux papillons (Buddleja davidii) qui, de même que l’herbe de la pampa,
s’est naturalisé dans certaines régions au point de devenir invasif et d’être considéré
aujourd’hui comme une peste végétale.
[image: ]Ces erreurs écologiques ont entraîné, à la fin du XXe siècle, une nouvelle prise de
conscience chez les jardiniers-paysagistes : dans l’art du jardin, copier la nature fait
partie des exercices les plus périlleux. Alors l’idée, assez géniale il faut bien le dire,
de Gilles Clément, un des paysagistes les plus influents d’aujourd’hui, a été de partir
du principe : il faut faire de moins en moins contre la nature et de plus en plus avec.
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1-9 Dans un jardin « en mouvement » s’instaure une certaine liberté. Les plantes
occupent les territoires qui leur conviennent et elles se déplacent d’une année
sur l’autre en égrenant ou bien conquièrent le terrain en prenant de l’ampleur.
L’intervention humaine est minimaliste. (Jardin de Rémalard, Orne)

Restaurer de bons rapports avec la nature
Ce principe implique de laisser s’instaurer des rapports naturels entre les plantes,
ce qui astreint à accepter la domination de certaines espèces au détriment d’autres.
Sur cent plantes installées au départ, il n’en restera peut-être plus que 40 à 60 après
trois à cinq ans. Elles se seront déplacées dans le jardin, occupant des « niches
écologiques » qu’elles auront choisies. Les survivantes auront montré de meilleures
facultés d’adaptation que celles qui ont disparu. C’est une illustration de la sélection
naturelle.
[image: ]S’il est beaucoup moins formel que le jardin traditionnel et peut donner parfois
une impression de négligé, ce nouveau concept présente l’avantage de nécessiter
beaucoup moins d’entretien. Il faut l’adopter de manière systématique dans une
résidence secondaire. Si vous prenez soin d’éliminer soigneusement la végétation
sauvage indésirable (les mauvaises herbes) pendant les trois premières années, vous
n’aurez plus grand-chose à faire par la suite. Dès lors que les plantes du jardin auront
colonisé le terrain, une sorte d’équilibre naturel s’établira.
L’incontournable carré gourmand
L’année 2009 a marqué un impressionnant et brutal retour en vogue du potager dans
toute sa vocation traditionnelle (voir cinquième partie). Or, un « jardin gourmand »
s’accommode fort bien du tracé géométrique qu’affectionnent les jardins contemporains. Déjà au Moyen Âge, on cultivait les bonnes herbes et les « simples » dans
des carrés délimités par des « plessis » (bordures de saule tressé), où chaque espèce
pouvait prospérer à sa guise.
Savez-vous planter des choux ?
[image: ]Depuis les années 1990, les légumes avaient retrouvé une place de choix dans le
concept ornemental de nos jardins, où ils étaient disséminés parmi les fleurs dans
les massifs. Il aura fallu attendre le début des années 2000 pour les voir composer
des motifs entiers. Mais c’est avec les légumes que le jardin structuré prend toute
sa saveur. Il est en effet plus logique et plus pratique de planter : choux, salades ou
poirées (bettes) en rang ou en carré. L’aspect graphique de ces plantes très architecturales s’accommode mieux de cette mise en scène que d’une disposition trop
fantaisiste.
Quelques fruits à croquer aussi
La gourmandise, qui fait partie des attentes nettement affichées pour les jardins
d’aujourd’hui, passe aussi par la présence de fruits. Nos jardins ne disposant plus
de l’espace suffisant pour créer un verger digne de ce nom, l’idéal consiste à faire
appel aux palmettes, cordons, et autres formes palissées, développées à la perfection
au XVIIe siècle par Jean-Baptiste La Quintinye (1626-1688), le jardinier créateur du
potager du roi à Versailles. Ces formes dites « plates », sont appliquées le long d’un
mur (contre-espalier) ou installées en bordure des allées principales. Leur forme très
structurée s’accorde à merveille avec le tracé géométrique désormais plébiscité par
les paysagistes.
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1-10 La disposition structurée des légumes en bacs surélevés, une bordure de
poiriers et de figuiers en palmettes, associés à des potées d’aromatiques, s’inscrivent
parfaitement dans l’esprit du jardin contemporain. (Paysagiste : Philippa Pearson)

De la fantaisie dans les plantations
Le jardin structuré d’aujourd’hui a fort logiquement perdu la rigueur architecturale
et l’emphase propres aux créations de Le Nôtre. Si le corps est « taillé au carré »,
l’âme est gaie, spirituelle, alerte, haute en couleurs. Côté massifs, la tendance pousse
à se rapprocher de la nature. Plantes vivaces et annuelles s’enchevêtrent dans un
élégant fouillis que retient une bordure minérale bien nette ou végétale taillée au
cordeau. De même, les allées tracées avec une grande rigueur géométrique, perdent
de leur austérité grâce à la présence de plantes diverses qui s’étendent langoureusement sur les bords et même en effacent, ici et là, les contours en franchissant les
limites qui leur ont été dévolues. Le résultat est un mélange de rigueur et de fantaisie
qui permet toutes les audaces et des compositions souvent sophistiquées.
Totale liberté dans les couleurs
Après avoir longtemps conjugué les teintes pastels à tous les temps comme le voulait
la tradition britannique des XIXe et XXe siècles avec les compositions tout en douceur
des célèbres jardiniers William Robinson (1839-1935) et Gertrude Jeckyll (1843-1932),
les jardiniers d’aujourd’hui cherchent à égayer leur quotidien de couleurs chaudes
et joyeuses. Le rouge a toujours été apprécié par les Français, mais on voit associer
dans des jardins « d’avant-garde » des teintes a priori antinomiques, comme le vert
pistache, l’aubergine et l’orange. Aujourd’hui, il n’est pas interdit d’admirer dans le
même jardin des harmonies monochromes ici, et là des contrastes insolents.
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1-11 On ose aujourd’hui les associations de couleurs vives qui s’opposent comme ici
l’orange des asclépiades (Asclepias curassavica), le violet des héliotropes (Helio tropium
arborescens) et le pourpre du feuillage des dahlias et des cannas.

L’avenir est au jardin sensuel
Sollicitées par des activités de loisirs toujours plus nombreuses, les familles du
XXIe siècle apprécient un jardin qui fleure bon la nature avec ses parfums, ses couleurs,
ses textures, ses saveurs. À notre époque qui plébiscite l’hédonisme, chacun cherche
à vivre son jardin avec tous ses sens. Il doit nous offrir des émotions et des sensations, éveiller les désirs et les plaisirs. En bref, le rôle du jardin contemporain est
de nous faire vibrer. Dans le même temps, on le souhaite convivial… Si la visite des
plantations entre amis est toujours un moment de fierté, c’est aussi l’occasion de
se délecter de quelques baies savoureuses, d’une tomate juteuse à souhait ou d’un
radis bien croquant. On redécouvre des plaisirs simples que la vie urbaine nous a fait
oublier.
LE JARDIN DES CINQ SENS

Imaginée par le célèbre paysagiste Gilles
Clément, cette idée d’un jardin où s’expriment
tous nos sens est à la fois simple et ambitieuse.
À l’évidence, chacun a envie d’admirer l’harmonie d’un beau massif, d’apprécier la caresse d’un
feuillage duveteux, de s’extasier sur un parfum,
de savourer un fruit juteux et sucré et de
succomber à la mélodie du murmure de l’eau.
Mais conjuguer toutes ces sensations à la fois,
tout en leur permettant de s’exprimer sans se
nuire, confine à l’art extrême.

On y parvient en multipliant les thèmes, en
compartimentant le jardin, en intégrant dans
le jardin d’ornement les plantes du verger et
du potager, et surtout en sélectionnant bien
les espèces. Ce concept est fort bien illustré par
« Le Labyrinthe, jardin des cinq sens » à Yvoire
(Haute-Savoie) conçu comme une succession de
salons de verdure : où l’on admire, sent, touche,
écoute et même parfois goûte…


Chapitre 2 Le terrain : découverte et exploration
DANS CE CHAPITRE :

» Prenez possession des lieux tout en respectant la nature

» Appelez un pro à la rescousse

» Sachez quoi faire de vos déchets verts



Lors de la prise de possession d’un nouveau domaine, l’état des lieux est la
première chose que l’on ne maîtrise pas. Mais c’est un point crucial dans le
choix d’une propriété. En fonction de la situation, l’importance des travaux – et
par conséquent les investissements en temps et en moyens – peut varier dans des
proportions considérables. Surtout, ne les minimisez pas, c’est une des principales
causes de déception pour un nouveau jardinier.
Impossible d’explorer la propriété avant l’achat lorsque la végétation est impénétrable. Espérez simplement que le terrain n’ait pas été utilisé comme décharge
sauvage, ce qui peut impliquer nombre de désagréments, dont la nécessité de
dépolluer le sol pour permettre la réalisation d’un jardin. La présence d’une végétation généreuse n’indique pas forcément l’innocuité du sol ; beaucoup de végétaux
présentant la faculté d’absorber les polluants et même parfois de s’en nourrir !
[image: ]Lorsque le terrain est accessible, la première prise de contact consiste à faire le point
sur l’état sanitaire des végétaux existant et de repérer les arbres et les arbustes que
l’on souhaite conserver. Il suffit par exemple d’attacher solidement à une branche un
morceau de tissu d’une couleur bien visible (jaune ou rouge vif).
Un jardin déjà mature : le repos du guerrier
L’acquisition d’une propriété bien entretenue et parée de plantations adultes semble
a priori la solution idéale. Mais, tout comme il est rare de ne pas réaliser de bouleversements structurels dans une maison récemment acquise, il est peu probable que
le jardin existant puisse correspondre en tout point aux aspirations de ses nouveaux
propriétaires. L’avantage de la situation, c’est que l’endroit est au minimum
« vivable ». Même si des imperfections apparaissent évidentes, cela ne troublera
pas outre mesure le quotidien des occupants. Ce contexte laisse du temps pour une
réflexion approfondie et n’impose pas d’intervention lourde dans l’immédiat. Le
premier avantage est donc une économie importante. Mais cela ne devrait pas durer…
Tout propriétaire ressent vite le besoin légitime d’imprimer sa « patte » sur son
domaine. En fonction du mode de vie de chacun, certains éléments structurels du
jardin : emplacement de la terrasse, orientation et dimension des allées, disposition et forme des massifs, situation de certains arbres, nature des haies, etc. vont
apparaître comme inadéquats. Et c’est là que tout se complique car : faire du neuf avec
du vieux est ni facile ni bon marché. Alors, procédez par étapes, en vous attaquant
prioritairement aux parties construites et en maintenant les plantations en place. De
cette façon, vous conserverez un environnement agréable pendant les travaux, ce qui
constitue un réel encouragement à effectuer les tâches les plus ingrates.
Un pro à la rescousse
[image: ]À moins de disposer de gros moyens qui permettent de faire table rase du passé pour
composer un jardin entièrement nouveau, la plupart du temps, l’aspect économique
jouant un rôle majeur dans toute décision, il est préférable de commencer la réalisation du nouveau jardin avec une idée assez claire du résultat final.
La faculté de se projeter dans l’avenir en composant une image (virtuelle) claire
de son futur jardin n’est pas donnée à tout le monde. En général, chacun sait très
bien ce qu’il n’aime pas et les éléments qu’il désire modifier, mais quant à savoir
comment, c’est une autre paire de manches ! À ce stade du projet, l’intervention
d’un paysagiste apparaît comme la meilleure solution. N’hésitez pas à faire appel à
deux ou trois entreprises pour leur demander de créer un projet dessiné. Ce service
(payant si vous ne leur confiez pas les travaux) vous apportera obligatoirement des
idées intéressantes et vous fera économiser beaucoup au final, en évitant bien des
erreurs et des tâtonnements.
Une nouvelle propriété, de la boue et des ornières
Après la construction d’une maison ou le passage d’engins de déblaiement, le terrain
ressemble souvent à un champ de bataille. Ne vous découragez pas !
[image: ]Commencez par louer une benne (voir chapitre 5) pour évacuer les gravats les plus
volumineux et les plus visibles. L’important consiste à dégager le terrain de tout
objet indésirable et de tous les éléments potentiellement dangereux dont les tiges
en métal rouillé, les planches cloutées, les palettes cassées, les bouteilles de verre
brisées, les sacs de ciment entamés et les bidons de produits chimiques abandonnés
(voir chapitre 6).
Une fois le terrain aussi propre que possible, il faut évacuer toute la terre qui a été
extraite du sous-sol lors de la réalisation des fondations de la maison, c’est-à-dire
tout ce qui se trouve sous la couche superficielle dite « arable », dans laquelle se
développent les racines des plantes et que l’on nomme « le sol ». Ce « sous-sol »
est reconnaissable à sa couleur claire (jaune ou crème), à l’absence de toute
végétation et souvent à la présence de nombreuses pierres. Louez une chargeuse
(voir chapitre 5) et une benne (différente de celle réservée aux gravats) pour évacuer
cette terre impropre à la mise en culture. Ensuite, procédez au nivellement du terrain
(voir chapitre 6).
[image: ]
2-1 Profitez que le terrain soit en chantier pour faire passer dans des tranchées les
canalisations d’éclairage extérieur et d’arrosage automatique.

Une nature bien envahissante
Lorsque la nouvelle propriété se conjugue en un embrouillamini d’herbes, de buissons
et de ronces, il y a de quoi se décourager. Mais, point positif, elle montre, a minima,
le potentiel fertile du terrain qui s’avère propice au développement d’une biodiversité importante. De très belles perspectives pour le futur jardin… En revanche, il est
quasi certain que l’absence d’entretien a favorisé la sédentarisation de nombreux
parasites, mais également de précieux auxiliaires : insectes utiles, oiseaux, hérissons,
batraciens si la zone est humide, etc. C’est pourquoi il faut éviter toute intervention
chimique dans un premier temps.
[image: ]Une abondante végétation sur un terrain abandonné peut aussi receler quelques
petites merveilles, dont des plantes rares et protégées (voir chapitre 3). C’est
pourquoi mieux vaut procéder à un débroussaillage manuel (voir chapitre 6), en
utilisant précautionneusement du matériel à moteur qui fait gagner du temps, mais
en progressant avec discernement dans la friche, dans l’espoir de découvrir des
plantes intéressantes.
Que faire des déchets verts ?
Les déchets verts seront soit broyés sur place afin de les réutiliser comme paillis ou
BRF (voir chapitre 18), soit compostés s’ils sont sains, ou bien encore déposés dans
une déchetterie qui accepte les résidus végétaux provenant des particuliers (il en
existe environ 300 en France, s’adresser à la mairie pour obtenir les adresses de
proximité).
[image: ]LES « DÉCHETS VERTS » DU BIO MALIN

Il s’agit des matières végétales (résidus
organiques) issues de l’exploitation, de l’entretien ou de la création de jardins ou d’espaces
verts publics et privés. S’y ajoutent les déchets
organiques provenant des activités horticoles
professionnelles ou municipales, à l’exception des supports de culture (terreaux). Sont
concernés par l’appellation « déchets verts » : les
feuilles mortes, les tontes de gazon, les tailles
de haies et d’arbustes, les résidus d’élagage,
les racines, les herbes sauvages arrachées, les
éléments éliminés lors de l’entretien de massifs
(fleurs fanées, tiges tendres coupées), etc.

[image: ]Les déchets verts souillés par des substances potentiellement toxiques (montrant
par exemple des traces de produits phytosanitaires) doivent être assimilés à des
résidus dangereux et par conséquent ne pas être compostés, ni brûlés, mais évacués
vers une déchetterie spécialisée (voir chapitre 6).
Ne pas jouer avec le feu
Brûler les déchets verts peut sembler une solution intéressante, surtout s’ils sont
envahis de parasites et de maladies. Toutefois, l’article 84 du règlement sanitaire
départemental et le décret no 2002-540 du 18 avril 2002 interdisent de brûler à l’air
libre des ordures ménagères, les déchets verts y étant associés (voir chapitre 6).
En revanche, des dérogations, qui varient selon les localités et les régions, peuvent
être édictées par les maires et les préfets. Il faut donc se renseigner auprès de chaque
mairie sur les obligations existantes.
[image: ]Les règles les plus courantes contraignent à installer le feu au minimum entre
20 m et 100 m des habitations, dans un endroit dégagé de toute végétation sur au
moins 2 m alentour. Il est conseillé de laisser sécher les déchets verts une ou deux
semaines à l’air libre avant de les brûler, afin de minimiser les émissions de fumée,
désagréables pour le voisinage. Le brûlage s’effectue par temps calme (vitesse du
vent inférieure de 12 à 20 km/h selon les régions). Le tas à brûler (moins de 1 m de
haut), doit être placé dans un trou entouré de pierres pour éviter la propagation des
matières incandescentes. Une fois les déchets brûlés, il faut s’assurer que tout a été
consumé et qu’il ne reste pas de braises parmi les cendres. L’emplacement est alors
noyé jusqu’à ce qu’il ne se produise plus la moindre émission de bouillonnements.
Le plus souvent les feux ne sont autorisés que durant la période comprise entre le
1er octobre et le 30 avril.
Le brûlage dirigé
[image: ]Cette technique, appelée aussi écobuage, consiste à détruire par le feu la végétation en place (coupée ou non). Elle ne s’applique qu’aux zones naturelles contrôlées
et doit être pratiquée par des équipes professionnelles spécifiquement formées et
entraînées. Il est totalement interdit d’y procéder pour nettoyer un terrain privé
destiné à l’habitation.
Incinération végétale
Certaines localités autorisent les particuliers à brûler des déchets verts, et notamment des broussailles, à condition de respecter les règles locales et d’utiliser un
incinérateur. Il s’agit d’une sorte de grande poubelle en acier galvanisé (environ
100 litres). Montée sur pieds, elle dispose à la base de trous d’aération pour optimiser la combustion et d’une cheminée au centre de son couvercle. L’utilisateur doit
surveiller la combustion jusqu’à extinction totale et disposer à proximité de l’incinérateur d’un moyen d’extinction approprié. Les cendres récupérées pourront être
utilisées dans le jardin. Il est interdit de placer dans l’incinérateur tout autre chose
que des déchets organiques (pas de carton, de papier, de plastique).
[image: ]
2-2 Pour des raisons de sécurité, il faut rester à proximité de l’incinérateur de
jardin durant tout le temps de la combustion des déchets verts.

Un effet polluant non négligeable
[image: ]L’incinération des déchets verts n’est pas anodine car les fumées produites par la
combustion de biomasse (bois, feuilles, tiges) contiennent des particules carbonées
et des poussières fines polluantes, qui engendrent des effets négatifs sur la santé
(troubles respiratoires, cancer du poumon…). Certaines études ont mis en avant
que la concentration des rejets polluants provenant de l’incinération des déchets
verts – dioxines (PCDD) et furannes (PCDF) – était de 100 à plus de 1 000 fois plus
importante dans les fumées des incinérateurs de jardin que dans les rejets des usines
d’incinération de déchets ménagers. On estime ainsi qu’une vingtaine de ménages
brûlant quotidiennement leurs déchets verts pollueraient autant qu’une usine
traitant jusqu’à 200 tonnes de déchets par jour !
Par ailleurs, la mise en décharge est déconseillée, car la fermentation anaérobie des
déchets verts produit du méthane et sature les lixiviats (les sécrétions liquides dues à
la fermentation) en matière organique, notamment des nitrates, qui peuvent s’infiltrer dans le sol et participer à la pollution des nappes phréatiques.

Chapitre 3 Une petite pensée pour la nature
DANS CE CHAPITRE :

» Jardin et protection de l’environnement

» Découvrez l’utilité de la flore et la faune sauvages de votre domaine

» Rencontrez les amis des jardiniers



« On ne commande à la nature qu’en lui obéissant. »
(Francis Bacon, 1561-1626)
Soyons bien clairs sur ce point : un jardin ne peut pas être considéré comme un
espace naturel, mais il ne s’oppose pas à la nature, bien au contraire, même s’il
en domestique certains éléments et les adapte pour les mettre en adéquation
avec nos standards de vie. Le jardin participe à la protection de l’environnement. Il
constitue dans les zones urbanisées un refuge pour la faune sauvage. Il peut aussi
servir de conservatoire pour certaines plantes menacées. Un ensemble de jardins (un
lotissement par exemple) devient parfois un « corridor écologique », c’est-à-dire
un lien entre les habitats de certaines espèces. Il suffit pour cela de ménager des
espaces à la base des clôtures. C’est ainsi que, dans les zones suburbaines, les jardins
jouent un rôle de « trame verte » par rapport à la ville. Leur présence permet aux
plantes et aux animaux sauvages de se déplacer, de se rencontrer, de se multiplier.
Les jardins constituent donc dans le monde d’aujourd’hui de précieux écosystèmes.
[image: ]Depuis peu, l’image de la nature a évolué vers des notions philosophiques confinant
à une vision idyllique du monde vivant. L’homme du XXIe siècle cherche à entretenir
de nouveaux « liens sociaux » avec le milieu naturel et l’environnement. Sans doute
une manière pour lui de se blanchir des méfaits qu’il lui a fait subir depuis quelques
siècles… Les espèces sauvages et leurs habitats jouent un rôle crucial dans les processus écologiques et biologiques essentiels à la vie. L’équilibre de la biosphère dépend
des innombrables interactions qui se créent en permanence entre les plantes, les
animaux et les micro-organismes. C’est ainsi que de nombreux états ont reconnu
que la faune et la flore sauvages constituaient, de par leur beauté et leur variété, un
élément irremplaçable des systèmes naturels. C’est pourquoi ils doivent être protégés par les générations présentes et futures (convention de Washington, 1973).
La nature relativisée
En accueillant des espèces venues du monde entier, le jardin constitue une source de
biodiversité. Le jardinier a pour rôle de permettre à ses hôtes cosmopolites de cohabiter. Mais sachez que beaucoup de plantes cultivées n’ont plus rien de « naturel ».
Nombre d’espèces aussi courantes que l’olivier ou le blé par exemple ont été travaillées depuis si longtemps par l’homme que l’on a même perdu la trace précise de leur
origine ! Que serait une tomate, une carotte, une laitue, un chou-fleur, une endive,
une poirée ou même une prune « naturelle » ? Une petite chose sans attrait à la
saveur âcre ou aigre…
[image: ]Difficile de faire admettre à un jardinier que les plantes qu’il cultive ne sont pas
des êtres « naturels ». Et pourtant… Pas un seul des quelque 11 millions de rosiers
plantés en France chaque année sont des plantes « naturelles », pas plus que les
3 millions d’arbres fruitiers ou les 270 millions de plantes à massifs. Quasiment
tous sont des hybrides, fruits de croisements imaginés par le génie humain et d’une
patiente sélection.
[image: ]LA BIODIVERSITÉ VÉGÉTALE : UNE GRANDE
RICHESSE POTENTIELLE

Utilisé depuis 1988, le terme « biodiversité »
concentre les notions de densité, d’abondance relative et de variabilité génétique du
monde vivant. 41 % des médicaments utilisés
aujourd’hui ont une origine naturelle. 25 %
proviennent des plantes, mais la composition
chimique d’à peine 3 % des espèces végétales
a été étudiée. Il est donc très important de
respecter et de protéger les plantes. Or, les
naturalistes considèrent actuellement qu’une
espèce végétale disparaît quotidiennement sur
la planète et, parmi celles évaluées par les scientifiques, 70 % seraient en danger ! Il faut mettre
en exergue les valeurs morales, esthétiques et
culturelles que représente la préservation de
la biodiversité, parce que nous avons tous la
responsabilité de maintenir pérenne le patrimoine vivant.

La végétation naturelle
Un terrain en friches constitue un biotope pour une flore plus ou moins riche et variée
selon les régions et l’endroit. Les végétaux réunis dans un même milieu peuvent se
définir avec différents qualitatifs selon leur origine.
[image: ]» Plante sauvage : ce terme s’applique à tous les végétaux que l’on voit spontanément
pousser dans un terrain, y compris un jardin. Il s’agit d’espèces qui n’ont pas été plantées
ou semées par l’homme. Parmi cette végétation se trouvent souvent des végétaux
introduits de contrées étrangères depuis plusieurs années, voire plusieurs siècles et
qui se sont naturalisés. La naturalisation signifie que la plante s’est installée de manière
permanente, s’est acclimatée et se reproduit de façon naturelle depuis une dizaine
d’années au moins.

» Plante indigène : ce qualificatif est attribué à une espèce qui pousse naturellement
depuis son origine dans une contrée donnée. On peut aussi la qualifier de « plante
spontanée ». Notez toutefois qu’une plante naturalisée se comporte comme une espèce
indigène. Une plante indigène qui a tendance à envahir tout un territoire est qualifiée
d’envahissante ou plus couramment de « mauvaise herbe », terme qui est de plus en
plus souvent remplacé par : « plante sauvage indésirable ».

» Plante endémique : on désigne ainsi un végétal qui pousse dans un lieu bien précis,
localisé à un territoire défini (une aire de répartition) et nulle part ailleurs.

» Plante introduite : il s’agit d’une espèce qui n’existait pas à l’origine dans un milieu
donné, mais qui y a été apportée par l’Homme. Si elle trouve des conditions favorables
à son développement, s’acclimate et finit par se multiplier spontanément durant une
dizaine d’années au moins, on parle de plante « naturalisée ». Bien qu’originaire d’un
autre pays, la plante introduite se comporte comme une espèce indigène.


[image: ]PESTES VÉGÉTALES

Lorsqu’une plante introduite se propage au
point de menacer la végétation indigène, elle est
considérée comme « invasive ». Parmi les plus
inquiétantes actuellement : l’ailante (Ailanthus
glandulosa), l’arbre aux papillons (Buddleja
davidii), la balsamine de l’Himalaya (Impatiens
glandulifera), la griffe de sorcière (Carpobrotus
edulis), l’ambroisie (Ambrosia artemisifolia),
l’herbe de la pampa (Cortaderia selloana), la
jussie (Ludwigia grandiflora), la renouée du
Japon (Reynoutria japonica), le séneçon en arbre
(Baccharis halimifolia) et même le mimosa (Acacia
dealbata).

Toute cette terminologie s’applique aussi au
monde animal.

[image: ]
3-1 Avant de faucher une prairie sauvage, assurez-vous qu’elle ne renferme pas
quelques trésors botaniques appartenant à la flore protégée.

Les vertus de la flore spontanée
La présence d’une abondante flore sauvage constitue un excellent indice de l’état
de santé du milieu dans lequel se situe le futur jardin et dont nous dépendrons. Par
leur métabolisme très particulier, les plantes contribuent au maintien de la qualité
de l’environnement, en réhabilitant les milieux dégradés par la décomposition ou
l’élimination de certains polluants chimiques et en empêchant l’accumulation des
déchets organiques.
Biodiversité
[image: ]Par leur faculté naturelle à s’hybrider, mais aussi à muter, les plantes sauvages
constituent d’importants réservoirs de diversité génétique et autant de souches
potentielles de résistances aux maladies. L’épanouissement d’une végétation
spontanée est donc à encourager dans les grands espaces verts, dans la mesure où
la recolonisation de milieux déshérités par des plantes sauvages, fait naître rapidement des biotopes favorables au fourmillement de la vie animale. Par leur diversité,
les plantes sauvages évitent l’uniformisation du paysage que l’on constate dans les
grandes zones de monoculture agricole.
C’est pourquoi il n’est pas totalement incongru de conserver un petit coin « sauvage »
dans le jardin, en y laissant se développer naturellement les plantes spontanées.
Air pur
[image: ]Grâce à leur photosynthèse, qui leur fait « consommer » du gaz carbonique et rejeter
dans l’atmosphère de l’oxygène, les plantes purifient l’air, ce qui constitue un point
capital en ville. Certaines (notamment les roseaux) dépolluent les eaux. Beaucoup
d’arbustes attirent les oiseaux et les papillons ou bien servent d’abri aux crapauds,
aux hérissons, etc.
Nombre d’espèces végétales spontanées sont comestibles comme le pissenlit, mais
attention, d’autres sont toxiques, voire mortelles. C’est aussi parmi les plantes
sauvages que se trouvent les principales plantes médicinales. Par exemple : la saliciline, substance active de l’aspirine a été découverte dans l’écorce du saule (Francesco
Fontana, 1825).
[image: ]LES PLANTES SAUVAGES MENACÉES EN FRANCE

Bien que mise en place depuis plus de quarante
ans, la liste rouge de l’UICN (Union internationale
pour la conservation de la nature), qui recense
les espèces animales et végétales menacées
d’extinction, est encore très incomplète, notamment pour le règne végétal. Au niveau mondial,
parmi les quelques 287 000 espèces de plantes
décrites, seules 11 901 ont été évaluées lors de
la version 2006 de la liste rouge, soit à peine 4 %
du total, sans compter les espèces à découvrir.

Le Muséum national d’histoire naturelle a
publié en 1995 un livre rouge de la flore
menacée de France (http://inpn.mnhn.fr/docs/livrerouge1.pdf). On estime qu’environ 20 %
des 4 700 espèces de plantes à fleurs présentes
en France métropolitaine (107 endémiques)
seraient aujourd’hui menacées. 34 sont
présumées disparues (dont 9 endémiques).
L’urbanisation généralisée, le développement
des voies de communication (autoroutes, lignes
TGV), l’abandon des haies bocagères et des
zones pastorales, la mise en culture de certaines
aires naturelles, les pollutions d’origine industrielle, l’utilisation massive des herbicides, le
drainage des milieux humides, etc. constituent
les principales causes de disparition de la flore
sauvage dans notre pays.

[image: ]
3-2 L’edelweiss (Leontopodium alpinum) fait partie des plantes rares et protégées
les plus emblématiques de France. On le cultive aisément dans les jardins.

L’utilité de la faune sauvage
Une présence animale est indispensable pour l’équilibre écologique du jardin. Parmi
les processus biologiques dans lesquels les animaux sauvages jouent un rôle de
premier plan, se trouvent la pollinisation, la dispersion des graines, la germination,
la régénération du sol, la décomposition des déchets organiques et la lutte contre les
ravageurs des cultures.
Les oiseaux, précieux auxiliaires
Les espèces insectivores contribuent à l’équilibre biologique du jardin en jouant un
rôle important dans la lutte contre les insectes ravageurs. Un seul oiseau insectivore
peut dévorer jusqu’à 8 000 chenilles en une saison. La présence des oiseaux dans
les jardins est surtout liée à la diversité botanique de ces derniers et à la présence
d’arbres, d’arbustes et de graminées qui fourniront gîte et nourriture à la gent ailée.
Il faut bien sûr éviter tout traitement avec des pesticides (surtout les insecticides,
mais également les herbicides) dans un jardin où l’on veut voir évoluer des oiseaux.
Les oiseaux les plus utiles dans le jardin
[image: ]Les espèces suivantes sont de grandes consommatrices d’insectes : accenteur
mouchet, chardonneret, fauvette, gobe-mouche gris, grive musicienne, hirondelle,
martinet, merle, mésange bleue, mésange charbonnière, pics, rossignol, rouge-gorge, sitelle torchepot, troglodyte mignon (roitelet), etc.
Des arbustes pour les oiseaux
[image: ]Pour éviter qu’en période de froid hivernal les oiseaux ne s’attaquent aux bourgeons
des arbres fruitiers il est bon de planter dans le jardin des arbustes dont les baies
serviront de nourriture à ses hôtes ailés. Parmi les meilleures espèces qui ont tout
à fait leur place dans le jardin : boule de neige (Viburnum opulus), cormier (Sorbus
domestica), cornouiller mâle (Cornus mas), fusain d’Europe (Euonymus europaeus),
prunellier (Prunus spinosa), sorbier des oiseaux (Sorbus aucuparia), sureau (Sambucus
nigra), troène commun (Ligustrum vulgare), viorne lantane (Viburnum lantana), etc.
Il est aussi valable d’installer des mangeoires proposant des graines de dimensions
variées, et pour les journées très froides, des boules de graisse ou du saindoux.
[image: ]ESPÈCES PROTÉGÉES

Tous les petits passereaux de la taille du merle
et inférieure sont protégés en France. Il en est
de même pour les rapaces, dont les chouettes,
les hiboux, les buses, les éperviers, etc. qui font
partie des prédateurs les plus efficaces contre
les rongeurs.

Les mammifères, des hôtes précieux mais discrets
Lorsqu’on évoque le terme « mammifère sauvage » devant un jardinier, il pense
spontanément à la taupe, un de ses ennemis jurés, car c’est le seul qu’il a l’occasion
d’observer régulièrement (surtout ses dégâts…). Mais le jardin accueille souvent trois
autres auxiliaires importants…
Le hérisson, peu caressant, mais efficace
Considéré comme un des principaux « amis » du jardinier, le hérisson est totalement protégé sur tout le territoire français. L’arrêté du 17 avril 1981 interdit de le
chasser, le capturer, le transporter, le commercialiser, le naturaliser et même le
garder chez soi. Mammifère insectivore, mais doté d’un régime omnivore, le hérisson est un animal rarement observé avant le crépuscule car il chasse la nuit. Une
centaine d’invertébrés différents constituent ses proies, dont des larves d’insectes,
des limaces, des chenilles, des escargots, des araignées, etc.
Dès que la température extérieure devient inférieure à 10 oC, le hérisson entre en
léthargie (hibernation), période critique durant laquelle il peut perdre 30 % de son
poids. Pour protéger les hérissons, le premier geste du jardinier consiste à ne pas
utiliser d’anti-limaces à base de métaldéhyde, mais de les remplacer par les produits
à base de phosphate ferrique (Ferramol®), sans danger pour tous les animaux à
« sang chaud ».
[image: ]Pour l’accueillir dans le jardin, il faut d’abord éviter de clore la propriété avec un
mur, afin que le hérisson puisse passer sans contrainte d’une propriété à l’autre.
Une haie ne le dérange pas, bien au contraire. Un grillage, s’il n’est pas enterré, lui
permet aussi de se faufiler. Les massifs d’arbustes, les haies bien ramifiées depuis
la base et touffues, les tas de compost, de feuilles mortes, de paille ou de foin lui
servent de couvert. Une caissette remplie d’herbe sèche et retournée sous un buisson
lui permettra de nidifier.
Les jardineries proposent aussi des abris pour hérissons en bois ou en osier tressé. Ils
doivent être installés à l’ombre car le hérisson craint la chaleur. La présence d’une
gamelle pour chat ou chien remplie de croquettes l’attire irrésistiblement. Il les
adore, surtout celles au poulet ! En revanche, il ne faut pas lui donner de lait, même
s’il en est friand.
Les chauves-souris, sympathiques vampires
Considérées comme des animaux maléfiques jusqu’au milieu du XXe siècle car on les
associait à l’image du vampire, les Chiroptères, nom savant des chauves-souris, qui
signifie littéralement « main ailée », comptent parmi les consommateurs d’insectes
les plus voraces et les plus efficaces. Seul mammifère volant, la chauve-souris est
un animal nocturne qui se dirige avec précision dans l’obscurité grâce aux ultrasons (écholocation). Tout comme le hérisson, elle n’est pas active durant la période
hivernale.
Les chauves-souris sont totalement protégées en France. 19 espèces sont classées
dans la liste rouge de la faune française menacée et 13 sont inscrites sur la liste rouge
de l’UICN (Union internationale pour la conservation de la nature).
[image: ]Pour les accueillir dans le jardin, laissez en place les arbres creux. Conservez les
appentis et autres dépendances car les chauves-souris nichent souvent dans les
charpentes. N’utilisez que des insecticides non toxiques pour les animaux à sang
chaud comme les pyrèthres naturels.
La musaraigne, elle a du nez
Souvent confondu à tort avec les rongeurs (mulot, campagnol), c’est un mammifère
insectivore qui niche dans les haies denses et ne craint pas de s’approcher des
maisons. On reconnaît la musaraigne à son long nez pointu. Contrairement à une
croyance largement répandue, la musaraigne commune en France (Sorex araneus)
n’est pas venimeuse, même si les chats, qui la capturent volontiers, se gardent de la
consommer. Active toute la journée et en toutes saisons, très vorace, elle consomme
quotidiennement l’équivalent de son poids d’insectes, de limaces, de vers, etc.
[image: ]Pour l’accueillir dans le jardin, il suffit de laisser des tapis de feuilles mortes sous les
haies et de disposer de paillis permanent sur les cultures pour que les musaraignes
continuent leur travail avec efficacité et discrétion. N’utilisez pas d’antiparasitaires
toxiques pour les vertébrés.
Les vers de terre, travailleurs souterrains
« Lombrics » de leur nom savant, ils aèrent naturellement la terre, restant actifs
toute l’année, pénétrant plus ou moins profondément le sol en fonction de la température ambiante. Se nourrissant des radicelles mortes dont ils nettoient directement
les plantes, mais surtout de déchets organiques qu’ils malaxent avec de la terre,
les vers de terre provoquent un ameublissement et un enrichissement naturel du
sol. Ils consomment aussi des champignons microscopiques présents dans le sol,
limitant ainsi le développement de nombreuses maladies des racines. Le nombre de
vers de terre dépend de la richesse en matière organique du sol. Dans les terres bien
amendées, on en compte plus de 1 000/m2.
[image: ]DE RICHES DÉJECTIONS

Appelés « turricules », les excréments en forme
de tortillons des lombrics sont souvent rejetés
à la surface en hiver. Ces déjections riches en
humus, en calcium, en azote, en phosphore et
en potassium constituent un excellent fertilisant
naturel. Entre 4 et 12 tonnes de turricules sont
excrétés par an dans un jardin de 1 000 m2. On
considère que tout le volume de la terre fertile
du jardin traverse le tube digestif des vers de
terre en une cinquantaine d’années.


Chapitre 4 Philosophies jardinières, le jardin des hommes
DANS CE CHAPITRE :

» Jardiner raisonné

» Jardiner bio

» Jardiner avec la lune

» Jardiner feng shui



« Votre jardin est votre espace intermédiaire entre le matériel
et l’immatériel, le profane et le sacré, le visible et l’invisible. »
(Erik Pigani, Le Jardin philosophe, 2008)
Notre jardin contemporain n’est pas l’hortus des Romains, cet espace ouvert
qui a donné le mot « horticulture », mais le gardinus, qui désigne un endroit
clos et que l’on retrouve dans l’anglais « garden ». La définition du dictionnaire est éloquente, le jardin est : « un espace généralement clos où l’on cultive
des végétaux utiles ou d’agrément ». Il exprime donc une idée de protection contre
l’environnement extérieur, humain ou naturel. Mais la prise de conscience récente
que l’Homme est la seule espèce animale qui n’a eu de cesse de s’éloigner de la
nature, au point même de la détruire sans compter, fait évoluer l’approche moderne
de la conception et de l’entretien du jardin. Des notions philosophiques ou même
ésotériques s’immiscent désormais dans la pratique du jardinage, conduisant au
développement de techniques différentes, qualifiées parfois d’« alternatives ».
Jardiner raisonné ou faire le maximum avec et le minimum contre
[image: ]Concept développé par une grande majorité de professionnels, le jardinage raisonnable et raisonné s’appuie sur des principes simples et judicieux que beaucoup
avaient déjà mis en œuvre depuis longtemps, de la même façon que M. Jourdain
faisait de la prose sans le savoir…
Le jardinier médecin de ses plantes
Le jardinage raisonné reconnaît les produits de traitements (les pesticides) comme
des « médicaments » destinés à soigner les plantes lorsque leur santé est réellement mise en danger par des ravageurs (insectes, acariens, limaces) ou des maladies
(champignons). Ils ne représentent que la phase ultime de la prophylaxie au jardin,
le but étant de faire en sorte d’éviter les attaques parasitaires. Depuis le 1er janvier
2018, toutes les préparations phytosanitaires proposées aux jardiniers amateurs sont
des produits d’origine naturelle (présents dans la nature ou extraits de substances
naturelles). Cela ne signifie pas pour autant qu’ils soient sans danger. Aussi, respectez
scrupuleusement les doses et les conditions d’emploi préconisées par les fabricants
et n’utilisez ces solutions qu’en dernier recours.
Des plantes solides et rustiques
Sélectionner des végétaux adaptés aux conditions climatiques de la région et aux
particularités du jardin (notamment la qualité du sol – voir chapitre 10) est le
premier devoir du jardinier raisonné. En conséquence, olivier, agrumes, palmiers,
mimosa, laurier-rose et bougainvillée doivent être réservés aux climats doux des
régions littorales. Fougères, camélias, rhododendrons, astilbes, magnolias, hortensias peupleront les endroits frais, ombragés, au sol acide, tandis que romarin, thym,
lavande, ciste, phlomis seront plantés en sol sec et en plein soleil, etc.
Des variétés résistantes
[image: ]Rosiers, légumes et arbres fruitiers comptent parmi les plantes les plus menacées
par des agresseurs biologiques (ravageurs et maladies). Mais le principal travail des
obtenteurs (les professionnels qui créent de nouvelles variétés) est la recherche de
sujets résistants aux maladies les plus graves. Par exemple, les pommiers Florina et
Ariane résistent à la tavelure ; le groseillier Jonkheer van Tets est quasiment insensible à l’oïdium et le rosier Emera se montre particulièrement rebelle aux taches
noires. Il faut les utiliser en priorité afin de minimiser les traitements.
[image: ]
4-1 Souple, à port étalé, très florifère, le rosier Emera ne nécessite aucun
traitement et se taille d’un simple coup de cisaille.

[image: ]DES PLANTES JAMAIS MALADES

Les plantes, nombreuses fort heureusement, qui
ne craignent quasiment aucune maladie, doivent
être privilégiées dans les jardins, notamment par
les « Nuls ». Il s’agit, entre autres parmi les arbres
et les arbustes, des : abélia, Berberis (épine-vinette), Betula (bouleau), Callicarpa (arbuste aux
bonbons), Caryopteris (barbe bleue), Carpinus
(charmille), Celtis (micocoulier), Cornus (cornouiller), Cotinus (arbre aux perruques), cotonéaster,
deutzia, Elaeagnus (chalef), forsythia, Gledsitsia
(févier), Hedera (lierre), Hippophae (argousier),
Hypericum (millepertuis), Koelreuteria (savonnier),
Laburnum (cytise), Ligustrum (troène), Nandina
(bambou sacré), Osmanthus, Phillyrea (filaire),
photinia, Populus (peuplier), potentille, Rhus
(sumac de Virginie), Sambucus (sureau), sarcococca, sophora, spirée, Symphoricarpos (symphorine), tamaris, Weigela (weigelia), etc.

De la même façon que vous ne vous précipitez pas aux urgences de l’hôpital pour
soigner un bouton sur le nez, il n’est pas nécessaire de sortir « la grosse artillerie »
à l’observation de la première tache ou du premier puceron. En éliminant systématiquement les feuilles et les tiges qui présentent des signes suspects, vous réduisez
sensiblement les problèmes et leur gravité.
Jardiner bio, ou l’éloge de la nature
Dire que la culture bio se limite à proscrire l’emploi de produits chimiques est à la
fois réducteur et faux. Azote, phosphore, potassium, cuivre, soufre et même l’eau
sont autant d’éléments chimiques utilisés dans le jardinage biologique. La grande
différence dans la philosophie du bio vient du fait que ces substances sont prélevées
dans des matières naturelles. La guéguerre entre « chimique » et « naturel » est
tout à fait stérile. Tout est chimique dans la nature, à commencer par les plantes
qui constituent d’extraordinaires usines de chimie organique, par leur faculté de
synthétiser les substances minérales du sol en éléments organiques par le biais de la
photosynthèse.
» Le point fort : la prise en compte permanente par la culture biologique de la nécessité
de protéger la nature et de conserver la biodiversité est porteuse d’avenir. En adoptant
les principes de la culture biologique, le jardinier peut jouer un rôle majeur dans la
préservation de l’environnement.

» Le point faible : le jardinage biologique exige une bonne connaissance naturaliste
de base (physiologie des plantes, climatologie, pédologie…) et nécessite de passer
beaucoup de temps dans le jardin. Il faut en effet savoir interpréter les moindres
symptômes afin d’être capable de prendre rapidement les mesures qui s’imposent,
voire de les anticiper.


Le concept majeur du « sol vivant »
Partant du principe avéré que la qualité du sol influence directement la santé des
plantes qui y poussent, le jardinage biologique s’appuie sur l’optimisation de la fertilité (voir chapitre 10). Cette dernière étant liée à l’activité des micro-organismes,
le jardinier biologique cherche à développer la présence d’humus dans le sol, par
des apports réguliers de fumier et de compost. C’est pourquoi les Anglo-Saxons,
référence incontestable en matière de jardin, préfèrent utiliser le terme de jardinage
« organique » plutôt que « biologique ».
Limiter notre empreinte écologique
[image: ]Pour économiser l’eau, ressource précieuse et chère, le jardinier bio pratique le paillis
permanent ou « mulching », une couche d’écorce, de paillette de chanvre, de coques
de cacao ou de compost à demi décomposé, empêchant l’évaporation, tout en gênant
le développement des herbes sauvages indésirables.
[image: ]
4-2 La plupart des jardins potagers sont aujourd’hui travaillés selon les principes de
la culture biologique, pour répondre à nos exigences en matière de santé.

Se développer en harmonie avec la nature
Un jardin bio doit devenir un lieu d’accueil pour la biodiversité. Les haies sont donc
composées d’espèces variées, de préférence indigènes, qui assurent le refuge et la
nourriture à la faune sauvage : oiseaux, hérissons, crapauds, lézards, etc. Ces « amis
du jardinier » contribuent à limiter le développement des insectes ravageurs des
cultures et un équilibre s’installe (voir chapitre 3).
[image: ]Pour limiter l’impact des ennemis et maladies des cultures, les jardiniers bio
pratiquent le compagnonnage. Cette technique consiste à associer des plantes
« amies » qui jouent un rôle bénéfique les unes pour les autres ou qui, tout simplement, possèdent des propriétés répulsives ou provoquent la désorientation des
agresseurs biologiques.
Le jardinage biologique préconise aussi l’emploi d’auxiliaires. Il s’agit de prédateurs naturels de certains ravageurs des cultures, la coccinelle étant l’exemple le
plus connu comme régulateur des populations de pucerons. Mais il existe de très
nombreux auxiliaires, le plus souvent très spécialisés, ce qui entraîne aujourd’hui le
développement d’une véritable science : la PBI (protection biologique intégrée), qui
se pratique essentiellement au niveau professionnel.
[image: ]TERRE VIVANTE

Le centre écologique Terre Vivante (Domaine
de Raud, 38 710 Mens – www.terrevivante.org)
fait partie des pionniers en France en matière
de culture biologique. Il dispense des cours,
organise des stages et publie régulièrement
livres et revues sur le sujet.

Jardiner avec la lune, ou une aimable naïveté
Il serait sot d’affirmer que notre satellite naturel n’exerce aucune action sur les
cultures. Sachant que la lune influence le niveau des marées et qu’elle émet un
puissant magnétisme qui peut agir sur le comportement des personnes, il serait
étonnant que les plantes y soient insensibles. En revanche, nulle étude scientifique
sérieuse ne permet de définir fidèlement les modalités d’action de l’astre sur notre
jardin. C’est ce qui conduit certains jardiniers à s’inspirer des traditions populaires
et des on-dit…
Des hauts et des bas
[image: ]Le principe de base du jardinage avec la lune s’appuie sur la position de notre satellite dans le ciel. La lunaison, qui correspond au mouvement de la lune par rapport
au soleil, représente une révolution complète en exactement 29 jours, 12 heures, 44
minutes et 2,8 secondes. En pratique, on considère que, sur une période de 14 à 15
jours, la lune est montante ou descendante. Cette terminologie empirique se réfère
au mouvement apparent de l’astre, qui semble s’élever ou s’abaisser, lorsqu’on
l’observe de jour en jour par rapport à un point fixe.
De cette observation découlent des concepts plutôt empiriques…
» Les semis (les plantes vont s’élever en levant) sont préconisés en lune montante.

» Les plantations (les racines « descendent » vers les profondeurs de la terre) s’effectuent
en lune descendante.

» Les récoltes se pratiquent en lune montante pour les « légumes de ciel », c’est-à-dire les
espèces qui poussent au-dessus de la surface : salade, tomate, cucurbitacées, choux,
artichaut. Mais on attend la lune descendante pour les légumes « de terre », dont la
partie comestible se trouve dans le sol : carotte, radis, pomme de terre, ail, oignon,
betterave, poireau, asperge.


Du mythe à la croyance
D’un point de vue pragmatique, on peut considérer que les conseils de culture
« lunaire » sont empreints d’une grande naïveté et présentent une valeur agronomique aussi simpliste que fantaisiste. Mais vous avez parfaitement le droit d’y
souscrire et cela ne fera de mal à personne et surtout pas à votre jardin, si vous
décidez d’attendre 10 ou 15 jours pour semer, parce que « la lune est mauvaise ».
Mais sachez bien que si les professionnels devaient consulter le ciel chaque fois
qu’ils doivent semer, repiquer, planter, récolter, vous ne trouveriez pas de la salade
au marché tous les jours ! Personnellement, je m’inscris comme un adepte de
Jean-Baptiste de La Quintinie (1626-1688), jardinier de Louis XIV, qui à son époque
déjà disait : « La lune est la consolation des jardiniers malhabiles. »
[image: ]LE JARDINAGE LUNAIRE

La lune, dont le diamètre moyen est de 3 476 km,
est distante de la Terre au minimum (périgée)
de 356 375 km et au maximum (apogée) de
406 720 km. Les jardiniers « lunaires » déconseillent de pratiquer toute activité de culture à
ces périodes précises.

Jardiner feng shui, ou la recherche du bonheur
Doctrine d’origine chinoise quatre fois millénaire, le feng shui, qui se traduit par
« vent et eau », se présente comme la « science du bonheur ». Il connaît de
nombreux adeptes dans la pratique du jardinage car il a pour but de favoriser la vie
en harmonie avec l’environnement, en interprétant les manifestations de la nature.
Au jardin, il met les cinq sens à l’honneur.
Partant du principe que : « l’homme et son milieu ne font qu’un », le feng shui ne
s’appuie sur aucune base scientifique, mais on y trouve des thèmes qui s’accordent
bien avec le jardin, qui exprime à travers les saisons les modifications permanentes subies par la nature. Dans le jardin feng shui, tous les éléments, vivants ou
inertes, sont considérés comme véhiculant l’énergie fondamentale (le chi), d’où leur
influence sur notre comportement.
La preuve par cinq
Les cinq éléments majeurs : bois (arbres, tuteurs, colonnes, pergolas, feuillages
verts) ; feu (feuillages fins, triangulaires ou piquants, fleurs rouges, orange ou
pourpres, éclairage, barbecue) ; terre (plantes couvre-sol, végétaux à port étalé ou
à feuillage doré, fleurs jaunes, dallages en terre cuite ou en pierre, rochers, gravillons) ; métal (végétaux taillés en boules ou en nuages, plantes à feuillage argenté ou
gris, objets métalliques) et eau (bassin, fontaine, ruisseau, bain d’oiseaux, massifs
de forme ondulée) doivent figurer dans un jardin feng shui, sans jamais se trouver
en opposition.
Quelques spécificités intéressantes
Le jardin feng shui, qui adopte le principe devenu très contemporain d’un prolongement de la maison, doit préserver l’harmonie en alternant l’ombre et la lumière,
les bosquets de hautes tiges et les parterres bas, le blanc et la couleur, les allées et la
pelouse, les pierres et l’eau.
» L’éclairage est privilégié dans la partie sud du jardin et sur les allées menant vers la
maison.

» La présence (pratique) d’un carillon à l’entrée de la propriété est destinée à faire entrer
les énergies positives à l’intérieur de la maison.

» Il est conseillé de disposer des grandes jarres en terre cuite (pas obligatoirement
plantées) ou des potées fleuries à l’entrée de la maison et le long du chemin d’accès car
ils sont supposés attirer la chance et l’abondance.


[image: ]Lorsqu’on les approfondit, les principes du feng shui s’avèrent compliqués et assez
peu adaptés à notre culture européenne. Il est donc difficile de les mettre en pratique
dans le détail. Mais dans ses grandes lignes, le jardin feng shui correspond bien aux
désirs de la plupart d’entre nous. Il se caractérise par une grande diversité d’espèces de
fleurs, d’arbres et d’arbustes en bonne santé, épanouis et soigneusement taillés afin de
maintenir l’équilibre entre les différents éléments qui le composent. Tout jardin équilibré, harmonieux, qui ravit les cinq sens peut être considéré comme feng shui.
[image: ]
4-3 Les jardins aux lignes souples et bien équilibrées, qui associent la pierre,
l’eau et un large choix de végétaux s’accordent avec les principes du feng shui.


PARTIE 2ON PASSE À L’ACTION !
[image: ]

DANS CETTE PARTIE…

Jardiner, c’est aussi développer une activité physique qui se
pratique à un rythme agréable et sans forcer outre mesure. C’est
une occupation attractive qui contribue au bien-être, tant physique
que mental. En priorité, il faut s’équiper : certains matériels
lourds peuvent être loués, mais d’autres sont indispensables
dans la panoplie du jardinier. Ensuite, on retrousse ses manches
pour remettre le terrain en état. Une fois réalisées les étapes de
débroussaillage, abattage, nivellement… il s’agit de parer au plus
pressé : délimiter la propriété et prévoir les accès principaux.

Transformer un quelconque terrain en jardin nécessite de prendre
son temps, et d’établir un programme logique et progressif selon
le budget disponible. Avant d’aménager le jardin de vos rêves dans
les moindres détails, nous vous proposons une première ébauche,
un jardin à très grande vitesse, le temps de peaufiner votre plan !


Chapitre 5 La panoplie du jardinier
DANS CE CHAPITRE :

» Équipez-vous !

» Gants, sécateur, griffe et débroussailleuse : la panoplie du parfait jardinier

» Pas de folies inutiles : louez des matériels !



Pour leur grande majorité, les outils proposés ici trouveront ensuite une utilisation ponctuelle dans les tâches d’entretien de la propriété. Certains font
même partie de l’équipement de base de tout jardinier. Les outils à moteur de
notre sélection peuvent être loués, mais il ne s’agit pas toujours d’une opération très
rentable, d’autant que l’on trouve de plus en plus de modèles à des prix attractifs et
qu’il est bien pratique de disposer de son propre équipement car il est disponible en
permanence.
La panoplie du parfait jardinier
Que vous ayez à faire des petits ou des gros travaux de jardinage, il est primordial
de penser à votre confort et à votre sécurité, non seulement par rapport aux dangers
que peut receler un jardin, mais aussi aux risques à manier les outils présentés dans
ce chapitre.
Gants en cuir, à fleur de peau
Indispensables pour assurer une bonne préhension des outils qui émettent un niveau
de vibrations important (tronçonneuse, débroussailleuse), ils font partie des accessoires de protection à conseiller pour tous les travaux du jardin. Tout en conservant
une bonne souplesse, les gants destinés aux gros travaux doivent être épais, afin de
protéger contre l’agression des épines, des objets coupants ou des cailloux pointus.
Les gants à manchettes, qui recouvrent les avant-bras, sont particulièrement bien
adaptés au tronçonnage.
[image: ]
5-1 Des gants de jardin en cuir souple, mais épais, doivent être utilisés
en permanence pour des raisons de confort et de sécurité.

[image: ]POUR JARDINER TOUT CONFORT,
FAITES LE BON CHOIX

En général, les fabricants accompagnent leurs
modèles de pictogrammes qui indiquent les
performances en matière de résistance à
l’abrasion, à la perforation ainsi que l’étanchéité.
Au moment de l’achat, tenez-en compte plus que
du prix de la paire de gants.

Bien dans ses bottes
Si vous devez abattre un arbre, des bottes de sécurité constituent une bonne protection. Elles sont renforcées sur le dessus par une calotte en acier afin d’éviter les
risques d’écrasement par un objet lourd. Ces bottes aux semelles crantées vous
garantissent aussi une bonne stabilité, même sur un sol glissant.
Lunettes, la prunelle de vos yeux
Les lunettes de protection ne sont jamais superflues, même si elles semblent peu
agréables à porter. Légères, enveloppantes, offrant une vue panoramique, elles
s’avèrent très précieuses lorsque vous sciez ou tronçonnez des branches en hauteur.
En effet, dans cette position, la projection de sciure ou de copeaux est inéluctable.
Ne pas hésiter à casquer
Si vous avez d’importants travaux à effectuer, vous pouvez copier les professionnels
forestiers et porter un casque avec visière et oreillettes antibruit. C’est un accessoire
dont on se rit volontiers sur le plan esthétique, mais que l’on apprécie à la longue
au point de ne plus pouvoir s’en passer. Lors du débroussaillage de hauts ronciers,
le port du casque assure une protection très valable contre le fouet redoutable de
certaines branches souples épineuses.
Vêtements mal coupés
Destinée surtout à l’utilisation de la tronçonneuse, la tenue de sécurité associant
veste et pantalon peut être aussi portée lors des débroussaillages. Ces vêtements
présentent la particularité de renfermer des fibres capables de bloquer la rotation
de la chaîne en cas de contact accidentel. Pour les interventions ponctuelles, de
simples brassières peuvent suffire en remplacement de la veste, mais le pantalon
reste incontournable dans toutes les circonstances.
[image: ]Même si le prix peut être assez élevé, ne sacrifiez pas à la qualité en matière de
vêtements de sécurité. Choisissez un modèle souple et confortable, pas trop épais si
possible. Il existe de très grandes différences qualitatives d’une marque à une autre.
[image: ]
5-2 La panoplie pour travailler en toute sécurité : veste et pantalon anti coupures,
gants en cuir, casque avec protège oreilles et chaussures renforcées.

Un jardinier bien équipé
Pour réussir la remise en état d’un terrain, il est nécessaire de disposer d’un
équipement qui permette la réalisation de chaque intervention dans les meilleures
conditions d’efficacité, mais aussi de sécurité. Selon l’importance des travaux, vous
serez amené à utiliser tout ou partie du matériel présenté ici. L’usage de certaines
machines préconisées peut vous inquiéter ou vous rebuter. Dans ce cas, n’hésitez pas
à faire appel à des professionnels qualifiés (ou à des amis compétents et conciliants).
Voici ce qui apparaît comme indispensable pour cette première étape…
Sécateur, un outil de bonne taille
Il doit se trouver dans la poche de tout jardinier, car c’est l’outil dont on ne peut pas
se passer. Les modèles à démultiplication d’effort se généralisent, avec notamment
les poignées pivotantes qui accroissent la puissance de la main, tout en générant une
agréable sensation de souplesse. Le tranchant de la lame d’un sécateur est arrondi
parce que le principe de coupe ajoute au déplacement de haut en bas (type guillotine) un
mouvement de l’avant vers l’arrière, qui évite l’écrasement des tissus du rameau, d’où
une plaie de taille plus nette. C’est ce que l’on appelle la coupe « tirante ». Certains
fabricants accentuent ce phénomène, en déportant légèrement l’axe du sécateur.
[image: ]Pour couper du bois vert, préférez un sécateur « classique », dont la lame glisse le
long d’une contre-lame fixe, et pour le bois sec, un sécateur « à enclume », dont la
lame vient s’appuyer sur la contre-lame épaisse.
[image: ]DU RESSORT ET TÊTE PENCHÉE

Tous les sécateurs sont munis d’un ressort qui
repousse les poignées après la coupe. Le ressort
à volutes ou « comtois » est constitué de lames
qui doivent être lubrifiées régulièrement pour
conserver leur élasticité. Le ressort à spires,
bon marché, n’exige aucun entretien, mais il
peut s’accrocher facilement dans la végétation.
Certains modèles haut de gamme évitent cet
inconvénient car leur mécanisme de ressort est
intégré dans la tête de coupe.

D’ordinaire, les deux lames d’un sécateur se
trouvent dans l’axe des branches de l’outil. Cela
entraîne l’obligation de plier le poignet pour
placer le sécateur dans l’axe du bras, afin de
bien faire pénétrer les lames entre les rameaux
à tailler. Ce mouvement pouvant entraîner
des douleurs à la longue, certains sécateurs
présentent une tête de coupe inclinée de
quelques degrés vers le bas. Avec ces modèles,
le poignet conserve sa position naturelle dans le
prolongement du bras.

Coupe-ronces
Se maniant à une main, cet outil tranchant que l’on appelle aussi « serpe coupe-ronces » permet de couper d’un seul coup des petits rameaux, des rejets et des tiges
ligneuses souples. C’est un outil assez long (45 à 55 cm), muni d’une lame en forme
de croissant, dont la partie arrière droite est également affûtée, ce qui permet de
l’utiliser de droite à gauche comme un coupe-coupe.
Croissant au menu
Pour effectuer des ébranchages ponctuels ou s’attaquer à des ronciers de grande
hauteur, le croissant d’élagage montre une réelle efficacité. Fixée au bout d’un long
manche, la solide lame très affûtée en demi-cercle (de 20 à 28 cm selon les modèles)
peut trancher net des rameaux de 2 cm de diamètre. Pour extraire les rameaux entrelacés ou repousser les épineux, certains croissants sont munis d’un crochet bien
pratique.
Débroussailleuse portable, la faux motorisée
Depuis une trentaine d’années, cette machine a remplacé très efficacement la
traditionnelle lame de faux. Pour bénéficier d’un outil suffisamment puissant et
polyvalent pour effectuer toutes les tâches préparatoires de nettoyage, il faut choisir
un modèle muni d’un moteur de 30 à 40 cm3 de cylindrée. Les débroussailleuses à
moteur 2 T sont les plus répandues. On les apprécie pour leur nervosité, leur poids
léger et un moindre entretien (pas de vidange). Les débroussailleuses à moteur 4 T
offrent une sensation de niveau sonore plus agréable (son moins aigu), une plus
grande souplesse au démarrage, une longévité accrue et ne nécessitent pas de préparer le carburant (le 2 T utilise un mélange huile/essence). En revanche, elles sont en
général plus chères et plus lourdes.
[image: ]Assurez-vous que le modèle choisi peut bien recevoir les différentes lames dont vous
aurez besoin. Beaucoup de machines bon marché présentées comme des « débroussailleuses » ne peuvent utiliser qu’une tête à fil Nylon, ce qui est très nettement
insuffisant pour remettre un terrain en état.
[image: ]LE CHOIX DES LAMES

La débroussailleuse portée offre une grande
maniabilité et une efficacité impressionnante,
à condition d’utiliser la tête de coupe adéquate.
Pour couper les hautes herbes, les broussailles
souples, les jeunes ronces, une lame à trois
couteaux convient idéalement. C’est sans doute
la plus polyvalente. Le couteau à deux dents
coudées effectue le même travail, tout en nécessitant un peu moins de puissance.

» La lame à 8 dents est très utile pour les
herbes sèches, les petits rejets ligneux, les
ronces moyennes.

» La lame à 80 dents (lame de scie) est indispensable pour éliminer les broussailles
épaisses et dures, dégager les gros ronciers
et nettoyer les sous-bois.



[image: ]
5-3 La débroussailleuse portée sert aussi à l’entretien des zones délicates ou peu
accessibles.

Ébrancheur, un sécateur géant
Il s’agit d’une tête de coupe inspirée du sécateur, associée à un long manche que
l’on utilise à deux mains pour couper des branches importantes. Cet outil se montre
particulièrement utile pour remplacer la tronçonneuse lorsqu’il faut pénétrer dans
un buisson dense. Préférez les modèles aux manches en aluminium ou en composite
à ceux en bois, trop lourds. L’ébrancheur doit faire partie de la panoplie de base de
tout jardinier amateur.
[image: ]De nombreux modèles d’ébrancheurs sont munis d’un système de crémaillère qui
permet de réduire l’effort lors de la coupe. Ils permettent de trancher très proprement des branches jusqu’à 4 ou 5 cm de diamètre.
Pour tailler haut, taillons perchés
Appelées parfois « élagueuses », les perches d’élagage permettent, tout en restant
au sol, de couper sans effort des branches situées entre 3 et 5 m de haut. Il s’agit
en fait de scies à chaînes montées sur un bras télescopique. Il existe des modèles à
moteur électrique ou thermique (essence)
[image: ]
5-4 La perche élagueuse permet de couper des branches hautes, tout en travaillant
en toute sécurité, les pieds au sol.

Griffe et croc, les dents de la terre
Ce sont des outils dont le long manche est terminé par quatre dents courbées à
90 degrés. La griffe présente des dents fines, rondes et pointues, le croc des dents
plus larges et plates. Tous les deux servent d’abord à préparer le sol (émiettage),
mais ils se montrent précieux lors du défrichage, pour tirer vers soi la végétation
inaccessible ou entremêlée.
[image: ]En raison de l’exigence du travail demandé lors de la remise en état d’un terrain,
optez toujours pour une griffe ou un croc forgé, ce type de fabrication garantissant
une solidité maximale de l’outil. La solidité de l’emmanchement est également un
point à vérifier lors de l’achat.
Houe, efficace mais fatigante
Cet outil ancestral se caractérise par un manche de longueur moyenne (1,10 m)
à l’extrémité duquel est fixé un soc épais et plat, formant un angle d’environ
90 degrés. Traditionnellement, la houe est utilisée pour ameublir le sol. Dans les
travaux de défrichement, elle se montre très utile pour déraciner les plantes herbacées, briser les mottes dures et tirer la terre pour effectuer un nivellement ponctuel
(voir chapitre 6).
[image: ]Le modèle de houe que l’on utilise au jardin est un outil standard, à ne pas confondre
avec la houe maraîchère, qui consiste en un brancard avec une roue sur lequel
on adapte divers outils destinés à l’entretien (sarclage, buttage). Quant à la houe
rotative, c’est un outil agricole dont les roues étoilées munies de doigts en forme de
cuillère émiettent le sol superficiellement et déracinent les mauvaises herbes jeunes.
Pelle, comme on l’appelle
Généralement considérée comme un outil de terrassement, elle est pourtant indispensable au jardin pour niveler, déplacer ou évacuer de la terre et des gravats.
On l’utilise systématiquement lors de la plantation des arbres et des arbustes.
Contrairement à la bêche, dont le fer se trouve dans le prolongement du manche, la
pelle est munie d’une douille coudée, ce qui place la partie « travaillante » à environ
50 degrés par rapport au manche.
Le modèle que l’on utilise couramment au jardin est la pelle du maçon, avec son fer
arrondi. Les modèles à fer carré sont moins intéressants car ils ne permettent pas de
creuser et ils se bloquent à la rencontre du moindre obstacle.
Pioche, une tête solide
Indispensable dès qu’il est nécessaire de pénétrer dans un sol dur ou pierreux, cet
outil se caractérise par son fer double avec une douille à œil qui permet de l’emmancher en force.
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